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NOTICE 



SUR 

DU NORD DE LA FRA1\CE 
PAR H. TAILUARp 

illcmbrc honoraire. 



PROLÉGOMÈ.NES. 

I. Place importante que les villaffli Meupoit «n FninM. 

II. Leur origine et leur fomuttioo cucceetdve par des race» direnes. 

♦ * , " 

I. A toutes les époques de notre histoire , les villages 
tiennent en France une place considérable et alimentent 
la partie la plus nombreuse et la plus vitale de la popula- 
tion. 

Au< ini Etal de l'Europe n'est aussi riclie en villages que 
la France, et des diverses provinces de renipire français, il 
n'en est pas (jui en possède <le mieux peuplés et de plus 
Uorissants que nos contrées du ^ord. 
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Les villages sont aussi pour la nation de fécondes pépi- 
nières où croissent les bujeis les plus vigoureux. L*armée 
y trouve ses plus solides recrues, ses plus robustes sol- 
dats. C'est là que sont les sources les plus précieuses de 
la ricliesse sociale, que l'agriculture mulliplie ses produits 
et les prépare pour l'industrie et le commerce (1). 

Au point de vue moral, ce sont les villag^es qui conser- 
vent avec moins d'altération les anciennes mœurs et la 
foi primitive. C'est là que se niainliennent avec le plus de 
pureté les principes tutélaires de la religion et de la mo- 
rale, queTimpiété et la débauche ont le moins d'accès. La 
conduite de chacun, mise au grand jour, y est connue et 
appréciée de tous. La censure publique y est pour les 
écarts un frein non moins puissant que la loi. 

Enfin, sous Fempire de nos institutions actuelles, par 
l'action du suffrage universel, ce sont les campagnes qui 
exercent la plus grande influence dans la composition du 
Corps législatif et des conseils généraux. 

Sous tous les rapports, les villages niérilenl donc de 
fixer l'attention, et leur histoire, sans être aussi émouvante 
que celle de nos vieilles cités, n'est pas dénuée d'intérêt.- 

IL L'heureuse uniformité que nous voyons régner sur 
le vaste territoire de la France, cette précieuse unité, qui 

<!} In général^ « c'est la ctmpaf ne qui bit le paya, dit J.-J. Roosseau, et 
c'est le peuple de i.i campagne qui Mi la nation. » (Emile, t. IV, p. S77.) — 
Voltaire dit, de son cùU: : 

m Qui pourrait oublier que le cuUivaleur 

» Des rassortji d'un Etat est le premier moteur, 

■ It qu'en ne doit-pa* moins pour le tenlien du (rAne 

> A la bax de Gérés qa'iau flaive de BeUonne. > 
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donne à Tempire français tant de poids dans la balance 

des destinées de TEurope, n'a pas toujours existé. Avant 

que celte fusion si utile se fût accomplie, des races diffé- 
l'entes ont occu{)é le vieux sol gaulois. 

Des peuplades venues de divers points du globe, des 
populations distinctes d'origine, de mœurs, de culte, de 
langage se sont inslallées dans nos régions. 

C'est dans un horizon lointain et chargé de brouillards 
que l'histoire s^efforce de découvrir nos premiers villages. 
Gréés ou propagés dans le cours des siédes, il est curieux 
de rechercher à quelles époques, dans quelles circons- 
tances et par qui ite ont été fondés. 

De nit'me que la géologie, science nouvelle d'un si haut 
intérêt, permet d'étudier les substances dont le sol est 
formé, de le décomposer en quelque sorte par la pensée, 
de distinguer les couches successives de terrain, de dire 
quels sont leurs éléments el dans quel ordre ceux-ci ont 
pris place, de même l'investigation historique, s'éclairant 
du flambeau d une intelligente analyse, recherche quelles 
sont les populations qui ont tour h tour occupé un pays 
et y ont déposé autant de sédiments succcssils. L'histoire, 
scrutant les origines, les institutions, les idiomes, signale 
les classes d'habitants dans l'ordre où ceilcs-ci se sont 
produites. 

Ainsi, en s'appliquant à découvrir quelles sont les fa- 
milles humaines qui, tour à tour, se sont fixées dans nos 
contrées du nord de ki Gaule, on distingue: des Galls pri- 
mitifs, de race celtique, des Kîmris-Belges, aussi de race 
celtique» mais d'une autre souche, des Uénapiens, des 
Nerviens de sang tudesque, des Romains amenés par la 
conquête ou venus en divers temps de l'Italie, des Létes 
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ou races d'outre-Rhin transplantées sous les empereurs, 
des Saxons, envahisseurs du littoral au IV" siècle, des 
Allemands ou Germains de toute espèce lors de la grande 
irruption de 407, des Flamands ou Saxons émigrés, des 

Francs Salions, compagnons de Cliildénc et de Clovis, des 
1 1 ancs d'AnsIrasie sous les ordres des chefs carolingiens, 
des Saxons transférés du temps de Charleniague, et, enfin, 
au milieu du désordre social du IX« siècle, des migrations 
do lous genres s'agitant en sens divers jusqu'à ce que la 
féodalité les attache définitivement au sol (1). 

SECTION I. 

I. Preniiei. s habitants rlu nord de la Gaule, les Galls primitil!>. 
H. LcsCimbres nu Kiuiris. 

III. Lus Kimris-Belgcs. — Villages dout Us sont les fondateurs.— Aspect «iue 

préaMiteiit caux-ei — leur premier nojf&n. 

IV. Utomi eqiàees 4e tî]l«8e». — Principes ov «oêêm dent ile |weeident. 

V. Lieux où mat érigé» les Villa^'cs celto-belges — > leur aieieUe prto 4e« 

eaux ou sur le littoral. 

VI. Villages près des bois. 

Vil. Villages bUis sur des lieux âevés, dansles iMS-foitds, ou dans Itfcain- 
pagne. 

Vlll. Manoirs ou domaines délaeliés. — Exjdoitations rurales. — lieux 
annexés. 

I. Après les Ibèces issus de la race basanée de Sem, à 
la taille moyenne, aux yeux noirs, à la. chevelure noire, 

(1) Voilà doue dix «ouelies soeeeiaives de pi^olation qui se sont toutes 

produites sur notre sol. 

Mais ces •'■It rnenls si nombreux peuvent se rC-dulre à trois principaux qui 
sont : l'élcment celtique, l'cléraent romain et Télément gennauique. 

Ce dernier comprend les H éiMpieiH «lies llerrieaa, les Létes, du moins «i 



Digitized by Google 



tribus populeuses qui envahissent successivement une par- 
lie de rEsp;if,nie, de l'Italie et de la Gaule, apparaissent les 
Celtes de race blanche, à la taille élevée, aux yeux bleus, 
à la blonde chevelure, dont les peuplades nombreuses et 
serrées composeût la seconde masse de la population eu- 
ropéenne. Les plus anciennes généalocries des peuples les 
signalent coiiiim: sortis de la ^ninde lamilie de Gomer, 
dont la lignée remonte à Japhet lui-même. 

L'immense race des Celtes se divise en deux souches, 
les GaUsou Galates, — ^lesCimmériens^Gimbrea ou Kimris. 

Les GaUs, les premiers, marchant sans cesse dans les 
espaces vides qui s'ouvrent devant eux, s'avancent vers TOc- 
ddent, franchissent le Rhin, refoulent les Ibères vers le 
Midi, se cantonnent au centre et dans le nord de la Ganle. 
On foit remonter jusqu'au XVI* siéde avant Jésus-Christ 
la date de ce premier établissement. 

C'est avec les traits do la barbarie la plus intense que 
ces vieux Galls se montrent primifivement dans l'histoire. 
A peine couverts do peaux d'animaux ou de grossiers lis- 
sus, ils n'ont pour demeures que des huttes arrondies 
qu'ils dressent de préférence sur des lieux élevés ou dans 
les sites les plus tavoral)les. Fn eas de guerre, des retran- 
chements l'ormés de palissades et adossés aux montagnes 
OU aux rivières, les mettent à l'abri des agressions. 

Dans ces premières ébauches de nos plus vieilles bour- 
gades, vivent de sauvages habitants dont la barbarie se 
révèle au triple point de vue matériel, moral et mklleth 
Uu^. Sous le rapport mtUànA^ c'est partout la même gros- 

partie , les Saxons, les Âlleioands et autres liarbares germains, les Francs 
SdloDi, 1m fnnc* d'A««litii« «t Itt Ibniiiigi on Fhaumdt. 

8 
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sièieté, dans Talimeiitalion» dans les TèteineDU, danstos 
habitations. Au point de \ne moral, leurs coutumes» leurs 

manières d'être sont pleines de rudesse el d*âprcté. Dé- 
fectueuse comme leurs mœurs, leur religion n'est qu'une 
grossière idolâtrie . Les autels, les signes extérieurs sont 
dignes de leurs solennités barbares ; des pierres brutes 
el presque informes leur tiennent lieu de monuments. Au 
point de vue inlelkctml, leur ignorance est des plus 
épaisses. Excepté les Druides, qu'on signale comme pos- 
sédant quelques connaissances, le surplus du peuple est 
dépourvu de toute instruction. 

II. Dans la grande race celtique, les Gimmériens, 
Cimbres ou Kimris, composent une seconde et populeuse 

lignée. 

Comme les anciens Galls, ils sont nomades avant d'être 
sédentaires; ils parcourent l'espace, traînant avec eux 
leurs familles nombreuses et leurs immenses troupeaux, 
cette première richesse des hommes. 

Us apparaissent sur la scène du monde à une époque 
moins reculée que les Galls. Toutefois, il semble avéré 
que, dès le XI« siècle avant Jésus-Christ, ils habitaient 
déjà l'Europe. 

De ces Cimmériens primitifs, antiques aïeux des Bre- 
tons et des Belges, les uns en sont encore à l'état pastoral 
des premiers hommes. Etrangers à l'agriculture, ils 
vivent de la chasse et de la iièche, du lait et de la chair 
de leurs troupeaux. Tous les lieux féconds en herbages 
leurs servent tour à tour de résidence. 

D'autres, pillards et ravageurs de pirofession, toHjours 
affamés de butin, se livrent à de continuelles incursions, 
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fondent sur k-s bourgades les plus Ûorissanles et s'enri- 
chissent de leurs dépouilles. 

D'autres, enfin, plus laborieux, passent leur vie, comme 
l'ont fait depuis tant de leurs successeurs, à fouiïïcr les 
entrailles du sol et à en extraire des minéraux. Transmis 
de générations en générations à travers les siècles, leurs 
exemples de palience et de labeur se sont perpétués jus^ 
qu'à nos mineurs d*aiyourd'hui. 

m. La grande famille cimmérienne, de laquelle sont 
issus les Gimmériens du pont Euxin, les Gimbres ou 
Kimris du Danube et les Klmris-Ârmoricains, produit une 
quatrième branche qui n'est pas moins féconde : c'est 
celle des Kimris-Belges. Depuis longtemps, suivant l'u- 
sage de leurs aïeux et de leurs frères, ils erraient à l'aven- 
ture avec leurs familles et leurs troupeaux. Poussée par 
d'autres races, une nation de Kimris-Belgcs, après avoir 
franchi le Rhin, s'étend dans le nord de la (jaule depuis la 
Seine et la Marne jusqu'aux bords de la Moselle, de la 
Meuse et de l'Escaut. 

Parmi les puissantes tribus qui composent cette nation, 
une des plus importantes est celle des Bellovaques, qui, 
du temps de César, pouvait mettre sur pied cent mille 
guerriers. 11 est probable que de son sein se détachent 
les Sikianeetes, les Afnhiani et les Pontivenses, dont le 
nom topographique semble postérieur à rétablissement 
des Bellovaques dans la Gaule. Autour de ceux-ci, et pour 
ainsi dire dans leur orbite, prennent place les Atrébates 
{dont une partie se sépare sous le nom deMorins), les Véro- 
manduens, les Suessions, les Rémois, les Gatalauniens. 

En possession du nord de la Gaule, les Kimris-Belges 
s'y organisent par degrés. Chaque peuplade possède son 
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terriKûre distinct, dont In circonscription, comprenant 
l'ensemble des habitants, forme ce que l'on nomme une 
cité. Le territoire des cités se subdivise en cantons oïl 
fMffi (1). 

Dans ces cantons apparaissent progressivement -des vil- 
lages plus ou moins nombreui. 

Les habitalions (jui les composent, construites on tor- 
chis, ou en parois mélangées de bois ot de terre, pré- 
sentent l'aspoct le plus agreste. Ce sont [)oui- la plupart des 
espèces de cabanes arrondies, dans une forme qui res- 
semble à celle de nos meules de grains. Une ouvertura 
pratiquée à la pointe de la toiture laisse échapper la 
fnmée du foyer placé au centre, et autour duquel se ran- 
gent les rustiques habitants de la maison. 

Quelques demeures appartenant aux chefs se présentent 
sous une forme nn peu moins grossière. Construites en 
bols dans de plus grandes proportions, elles sont recou- 
vertes de planchettes ou de bardeaux, au Heu de roseaux 
ou de chaume. 

Ce qui, dès la plus haute antiquité, distingue les vil- 
lages, c'est l'absence d'enceinte circulaire, de clôture com- 

(l) Ainsi, pour ne rappeler qu'un seul exemple, le territoire des Atrébates 
comprend quatre cantons priucipaux ; ce sont : l'Adliarc ou rArtois, l'Ar- 
rouaite, la Goh^ «t le SefrMf «« Eienlileini. t'Artoli <m TAéBmre, »Uiié à 
raxirimitié de b demlitatioii KimriMge , «rt aiitti nommé d'tto mot cel- 
tique qui sigiiifle corne ou pointe. VArromise (Aritla-Gamantia, courbure 
ou zône aride), offre l'apparence d'une bande demi-rirnilaire, longtemps 
couverte de bois et de broussailies. Le nom donné à la Goheiie (Goaria), ou 
paya Iwiai (du eeltique gau qui signifie bois), ctt «mal en oomplet accord 
«Tee l'etpeet et lea produite du eoi»en grande partie oomrerl de bote. Le Scb^ 
hiu ou Escrebienx, pn^'s ic joncs, porte nn non ^ul, de même, eoneipoud 
exactement à ses productions et à sa nature. 
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mune, composée de remparts ou de Ibrlilicalions ; e'esl 
aussi le défaut de régularilc dans la disli'ibution. Les bour- 
gades gauloises sont loin de resseiHblei' à nos villages d'au- 
jourd'liui avec leurs maisons contiguës et souvent aligiu-es 
sur la longueur d'une nièuie rue. Des }ial)ilations cd[ivi- 
cieusement placées, entourées de terrains plus ou moins 
spacieux, soût disséminées sur divers points (i). 

Â mesure que la population augmente, les villages se 
multiplient. Les Belges, qui aiment mieux vivre à l'aise 
dans la campagne que d'être tenus resserrés dans les 
villes, s'éparpillent à leur fantaisie dans les lieux les plus 
agréables ou les plus commodes soit par leur site, soit 
parles avantages qu'ils offrent. 

La plupart des villages commencent par des domaines, 
autour desquels se groupent progressivement des h|J>ita- 
tions de colons ou de serfs. 

Suivant un usage répandu chez beaucoup de peuples 
haiLaics, chaque domaine entouré de haies ou de fossés 
torme une enceinte à part. De là le nom de clos qui lui 
est donné. Le mot clos exprimé en lalin par ckiuium ou 
septum se rend dans notre idiome eelto-belge par le radi- 
cal cim ou cm, qui a absolument la mt^me signification 
répond au mot latin atic/um; on le prononce kia ou chin 

(1) SouB co rapport, la ressemblance entre les Celtes et les Germains est 

Trappante. (V. ci-apn^s, section III, n" 5, et section VI, n* 1). 

(2) Le mot dn ou c/an qui, dans son sens le plus exact, veut dire clos, cnu c 
dan» h comiMiiHioii de bMUMUp de Aons d« liein, il ert complété par une 
éfithMe qui eert à qualifier ou 4 eancliriwr le dooMine d'apièe l'endroit où 

il est placé. Ainsi, selon sa situation, Ici fonds ou tel héritage s'appelle le 
clos des eaux Anchin, — le clos du rocher Felchin ou Féehnin, — le clos 
humide fiec/wn,— le clos du uiaiais J/û»c/*a»i,— le haut enclos Serci»y — y<i 
cloi iafSriew WwtnMn. Ou encofe, Mioa n eeuflguralion ou son étendue,. 
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Mais tous les lieux qnc les Celto-Belges approprient à 
leur demeure ne forment point ainsi des clos ou df s en- 
ceintes séparées. Beaucoup de leurs domaines, convertis 
plus tard en villages, expriment simplement dans leur dé- 
nomination l'idée d'un gîte, d'un corps-de-logis, idée plus 
spécialement précisée par une adjonction destinée à faire 
reconnaître l'habitation. 

Or, dans notre ancien idiome, le root gîte, ou demeure, 
se traduit par le monosyllabe cy ou auquel est ajoutée 
une préfixe «qui vient qualifier ce radical (1). 

il est notnniti le clos en pointe Spileinium ou Eftplérhain, le dus arrondi /}um- 
cÙM»m ou Ronchin, le grand eoclos Vercinium ou Yerchin, — le petit enclos * 
AAtteMÉM» ou MoacUii. 

DMWlmaiicieniiM duntat d«s roi» et des papa m flmurdes églises «C dei 
•bbajM jiMqa'M ltl« riède. Il est fiwil« d« reconnaîtra cm villaseï ealUqvet» 

avec leur désinence en àn ou en cim et cl(» les (listing;uer des villages tu- 
desques, dont le nom se termine en gahcm ou en ghem, ( V. ci-après, sec- 
Uon IV.) 

(1) Ainsi, telle ou telle demeure se nomme la fangeuse habitation (Drouchg)^ 
— rhabHation du coin oo enfmne de coin (Cuinchy), — roMose ou courbe 
habitation fCiiitiAy ou Otrgtu}» — TafréaUe ou plainate deoMinre (Duilecy 

ouDouchy), — la maison du rocher (Felaj ou Feuchi}, — Tangiilcusc li.ibila- 
tion (Ginchtj)f — la demeure du marais (Morcluj), — l'habitation complète ou 
abondante (Lanchy}^ — la montueuse demeure (Monchy/^ — Tbabitation du 
aooiDMt (Ptndig ou P)nM%^ — la haute dcmeuie (Smet). 

U est à peine néeenaire d'avertir ^e noua ne gatantiasons pas la corapMie 
exaeUtode de toulei les ftymoki^es ipss omis indiquons. Ce «tue nous toolons 

surtout constater, c'est qu'elles appartiennent à la langue celtique et que les 
fondateurs de nos anciens villages étaient de race celto-belge, ce que 
prouvent au surplus leurs vieux monuments druidiques, leurs institutions et 
leurs moinrs. Sans eea recherches étgfmolofiques notre méthode a été des plue 
simples. Nous avons laborieusement recherché les radicaux primitifs des 
noms de lieux, et nous avons tftché d'expliquer les préfixes ou Icssufllxos qui 
servent à les caractériser. Sans système préconçu, nous n'avons eu d'autre but 
que la maBlftstatiou de la vérité; pour essayer de l'atteindre, noua avons con- 
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IV. A mesure que la populatiijii auf^menle, que l'élal 
social se développe, que les ordres ou classes qui les com- 
posent prennent plus de consistance, les silualions plus 
nombreuses qui en résultent font éclore de nouveaux vil- 
lages. 

Le groupe de population le plus ancien et le plus na- 
lurd, c'est le village formé par la famille, à la tête duquel 
prend place le père ou l'aïeul commun, investi d'une au- 
torité en quelque sorte originelle sur ses enfants et ses 
descendants. Oa peut dire que c'est là le village patriar- 
cal. 

Quand des races conquérantes s'emparent d'un pays, les 
bandes qui prennent possession du sol se distribuent le 
territoire dont les portions sont assignées aux chefs des 
guerriers. C'est ainsi qu'en agissent les Kimris-Belges, au 
moment où ils viennent occuper les contrées du nord de 
la Gaule. De là l'origine du village aristocratique ou ma- 
noir seigneurial placé sous le pouvoir d'un clicf. 

A son tour prend naissance la bourgade religieuse. On 
sait que les druides ou prêtres occupent le premier ranj? 
dans la nation. Les monuments de pierres (]ui s'élcvont 
SOUS leur direction consistent en dolmen ou tables de 
pierre, en menhirs ou pierres levées, en cramledis ou 
cercles de pierre. Dans le voisinage des principaux monu- 
ments druidiques sont formés des sanctuaires, des en<- 
ceintes sacrées, des établissements religieux. Aux babita- 
tions des prêtres se joignent ceUes de leurs familles, de 

•ulté les mciilpiirs «uvragos publiés dans ces derniers temps sur la langue 
celtique. (V. dans les Mém. de la Soc. d'aprif., sciences et arts de Rouai, 
vol. de 1849-1851, t. 1" de la S' série, noire Essai sur rhist. des institu- 
Uoni. — En e«ttM|iiB). 
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leurs subordonné? cl de leurs serviteurs (1). Ciicz toutes 
les ii iiions de i anliquité, des domaines plus ou moins 
considérables sont attribués à la caste sacerdotale pour 
subvenir aux besoins du culte et à l'entretien des prêtres. 
Sur ces domaines dévolus aux Druides surfissent natu- 
rellement des ex])k)i la lions rurales pourvues de colons 
sous les ordres d'un préposé. 

Lorsque des guerres ou des invasions sont menaçantes» 
des enceintes fermées ou fortifiées viennent prendre plaee 
entre les bourgades ouvertes primitives. Ces sortes de for* 
teresses (oppida)f qui servent à la fois de retoges et de dé- 
pôts d'approvisionnements, sont construites dans les 
endroits les plus favorables par leur situation. Tantôt la 
forteresse est entourée de fossés ou de douves plus ou 
moins profondes; tantôt elle est garnie de palissades 
aiguës qui, unies entre elles par des barres transversales, 
opposent une solide résistance ; tantôt elle est munie de 
branches d'arbres encore vertes qui, fichées en terre, 
produisent de nouveaux jets qu'on entrelace et dont on 
forme une sorte de haie compacte cL impénétrable. 

Dévastes domaines, et, par suite, des villages entierssont 
souvent la propriété d'un seul maître ou d'une seule fa- 
mille. Dans la transmission successorale de ces domaines 
convertis en villages, les uns forment la partd*ini seul héri- 
tier ; d'autres, quand la masse de biens est considérable, 
composent des portions distinctes, et chaque lot d'attribu- 
tion est assigné & l'un des co-partageants. D'autres vil- 

(\) Le pays des Atréhates paraît avoir ('te, dans If noul, le séjour de prédi- 
lection de Tordre saccnlotal. Du moiti£, on ne trouve nulle part des monu- 
m«itt« druiUiqucs aussi nombreux. (V.leehap. III d«l*E(ntdé|à Indiqué.) 
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lages, au liuii d'être dévolus séparément, restent indivis 
entre les enfants ou les co-héri tiers. 

Il arrive encore que des domaines sont acquis ou pos- 
sédés en commun, et, par suite, que des villages créés 
dans rintérét commun de plusieurs propriétaires leur 
appartiennent coUectivement: 

D'autres espèces de idllages sont fondées par des bandes 
ou des associations qui eiploitent des marais, des lisières 
de forêts ou des terrains incultes. 

Outre ces sortes de villages principaux, qui se pro- 
duisent selon les circonstances, il en est d'autres d'une 
nature secondaire ; tels sont ceux que font éclore : 

Les exploitations subalternes appartenant :iu même 
propriétaire, mais dont la direction est confiée à un ré- 
gisseur ou préposé qui cultive pour le compte du maître 
et lui en rapporte les produits; 

^ Les colonats ou fermes dont la propriété reste au 
même maître, mais dont la jouissance est attribuée à un 
colon qui les exploite ;\ ses risques et périls et sous sa 
propre direction, moyennant une part de produits en na- 
ture ou une somme d'argent qu'il paie chaque année au 
propriétaire. 

Ce qui caractérise toutes ces localités, c'est leur physio- 
nomie rustique et leur destination agricole. Là, se trou- 
vent des habitations champêtres plus ou moins impor- 
tantes, les unes tontes simples, les autres composées de 
logements, d'écuries, d'étables et de bergeries. Des métai- 
ries plus ou moins vastes sont dirigées ou surveillées soit 
par les propriétaires eux-mêmes, soit par leurs préposés. 

Au premier ranjj prend place le village seigneurial. 



« 
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Quand le maître en personne y réside toute l'annéo et 
fait do son habitation rurale son principal élablissenionl, 
celle-ci prend des proportions élcndues. Parfois même au- 
tour du chef se groupent des clients qui vivent tsous son 
patronage, des soldurieus ou hommes d'armes attachés à 
sa suite, des espèces de vassaux qui, grevés de dettes ou 
pressés par le besoin, se sont vendus ou engagés. 

Dans ce8 sortes de villages, l'aristocratie gauloise toute 
puissante passe sa vie soit dans la surveillance des tra- 
vaux des champs, soit dans des exercices de guerre. Un 
de ses principaux plaisirs consiste dans ses grandes par- 
ties de chasse rendues ikciles par le voisinage de vastes 
forêts, où des troupes de chasseurs réunis vont, avec des 
meutes, poursuivre les animaux féroces et les hétes fauves. 

V. Quant à l'assiette des villages, les Celto-Belges, 
suivant leur convenance, leur goût ou leur caprice, lej> 
construisent près d'un cours d'eau ou d aue fontaine, au 
milieu des marais, au bord de la mer, près d'un bois, 
au sein d'une forêt, sur une hauteur, sur le penchant 
d'une colline, dans une vallée ou un bas-fond, dans une 
plaine ou une prairie. 

Les villages se présentent donc aux regards dans les 
sites les plus variés. 

La prédilection que nos aïeux ont pour les eaux, les 
porte à placer leurs demeures à proximité de oeUes-ci. 

Aussi les voit-on se fixer : 

Prés d'une eau jaillissante ou courante, prés d*un 
ruisseau , d'un flux d'eau, d'une rivière ou d'une beeqtte 
(canal de décharge), à Tangle d'un confluent, prés d'une 
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foiilaino, ou encore dans un frais vallou, dans une plaine 
marécageuse ou prés d'un étang, eniin près de la mer. 

Ces diverses natures d'eau ont leur nom dans le 
riche idiome de nos pères. Agnw, ad, an, signifie eau 
vive, — dowr, eau courante, — amt ruisseau, — re, ru, 
flux, écoulement, — ouverture, débouché, décharge, 

— <Uh, gué, — eondate, confluent, — hrcm, fontaine, 

— nant, vallon humide, ruisseau, — noa, débordement, 
lieu inondé, — bray, fange, endroit bourbeux, — «no- 
rise, marais, — guem, lien aquatique, plaine d'eau, — 
fies ou fliche, lieu plein de flaques, — mor, mer, lagune 
ou marécage. 

Les mois agnio, aa, an se révèlent dans les dénomina- 
tions d'Agnez, Agnicres, xVgny, Anchin, Ànzin. 

Du radical dour sont dérivés Bourges, Dourier, Dour- 
lers. 

Le mot on ou ont», ruisseau, entre dans la composition 
des noms d'Âbscon, de Marcoing, de Vicogne., 

L'idée de ruisi^eau ou de cours d'eau se rattache plus 
évidemment encore aux mots re, riu, rieu, qui expriment 
un flux ou un écoulement rapide. 

Dans un sens rapproché de ruisseau se présente le mot 
beke, qui signifie embouchure, fossé ou canal de dé- 
charge: de là les noms de Busbeke ou Bousbeke, de 
Crombecque. 

Nos GeltOrBelges ne se plaisent pas moins près des fon- 
taines, auxquelles ils vouent nne sorte de culte. Or, dans 
notre vieil idiome, te mot fontaine se rend par brane* De 
là les noms de Cambfone, fontaine sinueuse, AcquembroiMy 
fontaine limpide, Berdmm, belle fontaine, BaUmbrone, 
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ronde fontaine, Coubrone, creuse fontaine, Curlehrone^ 
courte fontaine, HeUck^Brum^ fontaine du saule, Lode- 
brone, fontaine boueuse, Lozenbrune, fontaine oblique ou 
en losange* 

Le mot fumt, ruisseau, lieu aquatique, se retrouve dans 
les noms de Nampont, Namps, Nantèuil. 

Du radical |»caiie iiu\ ' ' ou inondée, sont i>iuve- 
nus les noms de Noue, rsoyeiie, Nouletle, Nivelle et 
Nielle. 

Le mot bray, marais, a fourni les dénominaiions de 
Bray-en-Laonnois, de Bray-en-Thiéraclic, de Bray-sur- 
Somme, et de beaucoup d'autres villages du môme nom. 

Le radical guem a amené les noms de Guines» Gogny, 
Gosnay, Guigny. 

Les mots îwor, îwar, nmnsc, pris dans le sens de marais, 
oui luiL cclorc les noms de Morchies, Mareuil, Maroilles, 
Marcsquei, Muruiïclieâ et Marais. 

« 

VI. Si les eaux ont tant de charmes pour les Gelto- 
Belges, les bois et les forêts ne leur plaisent pas moins. 
Aussi une foule de localités, sises prés de bois, de produits 
ligneux ou de plantations, empruntent-elles au régne vé- 
gétal le nom qu'elles portent. 

Du mot gau ou bucq se sont produits les noms de 
Goiiy, de Gavercllc, de TrescauU, Bosqucl, de Buc- 
quière, de Bucquoy. 

Bu radical sin ou sains, qui veut dire bois, on a formé 
les noms des villages de Sin, Sains, Fressin, Tressin. 

Ladés^^tion àebrulUy qui veut dire bois clos, se re- 
connaît dans les villages de Bruel, Bruille, BruUe. 



Digitized by Google 



Bile ou bill est un lernic < eliiquo (jui si^ifie arbre 
ou arbrisseau. Delà lis noms de Billy, dcUillon. 

Le mot quesUf qui signifie chêne, se reconnaît dans les 
noms de Quesnel, Qnesnoy, Beauquesoe. 

Le radical vem, aulne, se rencontre dans Vemeuil, 
Vernon. 

Enfin le mot pern , spifietum^ épine, se retrouve dans 
Perne, nom que portent plusieurs communes. 

vn. Une portion notable de nos populations prinûtiTes 
s'était fixée sur des hauteurs; deux motifs avaient pu dé- 
terminer cette préférence : le désir de se préserver des 
inondations, la crainte des attaques extérieures. De là le 
grand nombre de villages construits sur des élévations et 
des rochers. 

De al, qui sii^nifie hauteur, sont venus les noms d'Au- 
cby et d'Auxi ; — dea;7, roc, rocber, Ailly, Alloy; — de 
cartiy tertre ou colline, Carnicres, Carnin, Cawiois, Gar- 
noy; — de craig, pierre, Grecques, Gréquy; — de gor, 
éminence, élévation, Gorre, Gorenilos. 

Du mot maZ, qui veut dire pierre on roc, sont dérivés 
les nom» de Maillé, MaiUy, Maillebois ; — du mot rock, 
qui signifie roche, les noms de Rocq, de Rocquignies, de 
Laroche. 

Le radical sa», élévation, a fourni les noms de Sancy, 
de Santés, de Santin et de Santerre. 

Quoique les réprions du nord de la Gaule présentent une 
surface généralement unie, il s'y rencontre néanmoins par 
intervalles des inégalités de terrain assez prononcées. 
Pour caractériser ces espèces de sites, la langue celtique 
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présente des radicaux, icls que: bonn, fond, vallée; — 
comb, vallon; — ilou, profunU; — is, isr, bas; — wa, 
vallée; — waered, inférieur; — arg, creux, lieu cou- 
vert. 

De ces différents termes sont provenus les noms de 
maintes communes , telles que Bonncuil , Boningue , 
Alembon, — Gombe, — Dons, — Argoules , Arguelles. 

Le pays plat et découvert a vu aussi naturellement sur- 
gir plus d'un village. Or, en celtique, le champ cultivé, la 
plaine productive, la prairie s'appellent aehad ou meath. 
De là les noms d'Acheuz, d'Adiîet, — de Méhaulte, de 
Haulde. 

Vni. Indépendamment des villages qui comprennent une 
population af:!;!:loméiée, les cantons ou pagi piêscntcnt 
beaucoup de manoirs disséminés sur divers points, de 
domaines à l'écart ou d'exphjiUiLions isolées. 

Ces manoirs détachés, situés au milieu des champs cl 
habités pflr des familles libres, ces exploitations secon- 
daires, gérées pour le compte du maître, ont, en celtique, 
une appellation qui leur est propre. Le manoir se nomme 
atte ou aUkhf la foi mc ou métairie hw ou buri, etTex- 
ploitatîon rurale phuë. De là, comme dérivés d'atVe, les 
nomsd'Athies, d'Attiches, d'Attin; comme formés de ÔMr, 
les noms de Boiron, de Boiry, de Buîre, de Buiron, de 
Bury, de Bourlon (Buricellum); comme dérivés de pfouê, 
les noms de Plouich, Plouick, Plouy* 

Quelquefois aussi ces annexes portaient le nom de lu 
ou Ueu, Ce monosyllabe 2» a engendré les dénominations 
des villages de Barlu, Curlu, llallu, Nurlu (c'estpà-dire 
su/mmus lœus, eumms (œus, eolU$ locus, stagniloeus). 
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Telles sont les localités plus ou moins consitlt i ai les qui 
sursj^issenl dans nos cantons celto-belges. Les unes sont 
posscdécs ]mv les Druides, d'autres par les chevaliers ou 
nobles; d'auU cs, en plus petit nombre, sont habitées par 
des hommes libres. 

SECTION U. 

BOUaas BT VZUiAOBS WLOWUkIMMm 

I. Origine dMboaTgt «nmaili — lem» uraelèmet leur upect. 

II. Lenn dftvdoppem«ata. 

lit. Vilh^ Toniaiii*-- lavtB oomneiicementa — concessions du prince ou 
dit Use. 

IV. DouttiiM ubloemtiqfMi. 

V. mUaget d'origine leligleiNe on gimipée dei templai. 

m 

VII. liocaUlétdecrtetfoQliidasIrielleoumaMiliaiide. 

VIII. Bowgwles MUM* nir le liltanl. 

II. Villagesdui à regiiodtnre, ritoés dans tes eheinpi eu tes piairta. 

X. Villages diaslea cantons boisés. 

XI. Viltefes qui tirent leur nom des plaotattens ou des végétaux. 

XII. ^nuages dans 1m maiaii. 

XIII. Villages dont le nom est emprunté au règne animal. 

XIV. Homs dérivés de la topographie et de laittnatlon des liens. 

XV. ElablissemenU agricoles, métaitiea «tmamrfx». 

I. Indépendamment des villes principales ou cités, des 
grands manicipes, des forteresses, les Romains, lorsqu'ils 
ont conquis le nord de la Gaule, ne tardent pas à y créer 
soit pour les besoins de ragricnlture, soit comme lieux de 
station, soit pour d'autres usages, des localités ouvertes. 
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sises au milieu des campagnes ou sur les routes nouvelle- 
ment percées ; ce sont les bourgs et les villages. 

Le bourg (en latin viens, formé du grcc-éolienFo(xo;, 
lieu habité), a une physionomie qui le distingue. Trois 
principaux tmtfl le caractérisent : c'est Tagglomération de 
ses maisons continues ou rapprochées constituant une 
communauté d'habitants d'un rang subaltemè; c'est l'ab- 
sence d'enceinte fortifiée ou de clôture de défense; c'est 
la dépendance d'une autre cité où siègent des magistrats 
supérieurs. 

Dépourvu (ic i cj^ularité dans sa dîstriluilion, le bourg 
en général présente un aspect plcbcien et presque tou- 
jours rustique. On y aperroit quelques maisons de 
maîtres, de grandes exploitations, des métairies, des de- 
meures champêtres. 

Parfois aussi quelques hameaui qui en dépendent soitf 
dissémutés dans le rayon d'alentour. 

11. Quand le bourg est situé sur une grande chaussée 
ou près d'un pont» il acquiert bientôt de plus amples 
développements. On y voit s'étendre et se multiplier des 
bâtiments, des corps-de^logis de divers genres, des lieux 
de stationnement pour les troupes, des hôtelleries qui se 
remplissent de voyageurs, des tavernes , des maisons de 
marchands, des magasins, des étalages couverts. 

11 s'y lient aussi des marchés à jour fixe {('mporia)^ ou 
des foires à des époques déterminées f/braj. 

Ainsi progressivement accru, le bourg devient un centre 
civil et religieux ayant sa communauté d'habitants léga- 



Digrtized by Google 



lement organisée, son magistrat, son temple et plus tard 
son église (1). 

III. A un rang plus modcsle que le bourg ouvert se 
montre lo Yillap:e (villa). 

Sous la (lominalion romainp, de nombreux villa|?cs , 
nouvellement créés , doivent leur existence à différentes 
causes. Les uns prennent diversement naissance sur 
de vastes terrains concédés par le ûsc ou par le prince, 
ou encore nu sein de grands domaines aristocratiques; 
les autres s'élèvent sous le patronage d*un temj^e ou sous 
l'é^nde d'un établissement militaire. Ceux-ci ont une ori- 
gine industrielle o« marchande, ou se produisent sur 
jine plage maritime ; ceux-là surgissent dans les champs 
ou dans les prairies, au milieu des bois, des plantations 
fit même des marais. L'agriculture, comme une nourrice 
inépuisaUe, leur vient en aide à tous (2). 

Des divers principes d*où procèdent les villages , les 
concessions du fisc ou du prince se montrent les pre- 
mières après la conquête. Possesseur di'une immense 
quantité de terres prises ou confisquées sur les vaincus^ 

(1) Ces caractères qui distinguent le bourg sont ainsi précisés par le 
f rammatriea Festiu: « Od donne, ditril, le nom de via à dos localités dont 
In hahîtanfa n'ont pu à» doumbiM , mais fiwitt«nt an «dn inàin» de tm 
bourgi une Mlle de eonuwDauti ^nmiwèlieam^ oft wrendavNi U|wtiee; 

parfois encore ils n'ont rien t\c. ces droite, et pourtant il s'y tient dps mar- 
ctii's pour y traiter d'affaires. l>es tnoitres du bourg ou des maîtres du canton 
y sont nommés tous les ans. » 

(2) Beaucoup do villages, enfants d'une vUla^ ont leur nom ternuué en ville; 
tels «ont: Acberille, Beauiaiinrine , Bemeville, Bbdnvitte, BonmenTille, 
OftadvIUe, Gontemilte, Odnville, Merrille (mnor tOUt^^ MogmaigaÊ», Vtn- 
Vf lie, OniUt,'proiivjlle, aenrittep Vendnille. 

3 
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ou toittbées en son pouvoir parce qu'elles sont vacantes, 
le gouvernement impérial en dispose ou les aliène à di" 
vers titres. Les unes sont obtenues par les obsessions de 

personnages inQuents, ou politiquement accordées à des es- 
saims de colons sortis de la mère-patrie; d'autres sont ven- 
dues dans rinlérèt du lise et acquises pai' des Romains ou 
des Gaulois; d'autres, mises en réserve, sont plus Lad adju- 
gées à titre d'empliyléoso ou de bail à long terme; d'autres, 
enfin, attribuées aux cités, sont louées ou cultivées à leur 
profit. (V. code Tliéodosien, liv. X, tit. 3; cod. JusUnieD, 
liv. X, tit. 34.) 

La plupart de ces terres voient successivement éclore 
des viUcs* ' • 

Les concessionnaires, les acquéreurs y créent des cul» 
tures et des sièges d'exploitation. Selon la nature du sol et ' 
du climat, les lieux qui leur sont échus (terrains laboura- 
bles, prairies, cantons boisés) sont garnis de colons ou de 
serfs, d'attelages de bœufs, de troupeaux de brebis ou de 
grands bestiaux. Autour des principaux corps-de-logis se 
casent des individus, puis des familles. De là des localités 
plus ou moins considérables. 

IV. La patricienne et aristocratique villa fait de son 
côté éclore une bourgade, lorsqu'un grand propriétaire, 
à qui est échu un vaste domaine comprenant parîois un 
canton presqu'entier, se transporte sur les lieux avec sa 
famille et y amène des colons et des esclaves. 

U commence par s'établir au point central dont il vent 
faire en quelque sorte le chef-lieu de ses possessions. L& 
est construite une maison de plaisance aux larges pro- 
portions, etqudquefois une spacieuse et magnifique twYt» 
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aux toitures élevées et terminées en pointe (1). Sous l'œil 
du maître et par ses ordres, les terres contigues sont mises 
en rapport et rendues productives. Des espèces de sous- 
dirccleurs, cliar^és chacun d'un service spécial, y veillent à 
tousles soins de la culture. — (juant auxpartiesdu domaine 
troi» éloignées pour être rohjet d'une surveillance immé- 
diate, el I e s fo r m 0 n 1 1 1 e s e xp 1 o i la t i o n s se cond aires, et o n t po ur 
chei'un villicus qui remplit tous les devoii's d'im jrérant. — 
Parfois aussi, à des distances plus ou moins reculées, de 
petites métairies éparses sont occupées par des colons qui 
en recueillent les produits moyennant une redevance an-^ 
nuelle en argent ou en nature. — C'est ainsi qu'un grand 
domaine peut comprendre trois sortes d'établissements 
s^ricoles. Àa centre, la villa principale avec une impor- 
tante culture sous l'autorité même du maître; aux alen- 
tours, des exploitations subalternes ayant diacune à leur 
tète un vUUcus ; plus loin, dans des manoirs séparés, des 
colons travaillant pour leur compte à la charge de presta- 
tions annuelles. 

' Jus<pie-là néanmoins le domaine rural n*a encore 
qu'un caractère privé , où tout obéit au pouvoir en 
quelque sorte souverain du propriétaire. Hais il ar- 
rive que celui-ci, pour seconder les efforts de ses mé- 
tayers ou de SOS colons, leur concède en propre des par- 
celles de teiiain, leur attriljue des parts invariables de 
jouissance, ou des quotités de récoltes, leur assigne pour 
leurs besoins des usages ou des prises de bois dans les 

(1) Celte pointe, appelée en latin ncum, sert au moyen d'une désignation 
compté m on ta iro, à former !c nom du domaine nu •]"]:■' lofilitc, fomniedans 
Albitàacum Âubigny, Atttmacum Attigny, Blandtacum Biangy , Duiciacutn 
Dovchy, RwMoMMi FUvigny. 
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foiV-ts, (les patiira^^es iiulivif;. La propriété devient alors 
collective, et la communaulo prend naissance. 

V. De l'élément religieux naissent d'autres villages. 
Sur un lieu élevé, au détour d'un bois mystérieux, près 
d'une fontaine salutaire , au point centrai de plusieurs 
routes, en d'autres endroits encore auxquels la croyance 
publique attribue un caractère sacré, un temple ou un 
autel est dédié à une divinité. La pieuse libéralité de<< 
fidèles ne tarde pas à l'enrichir de ses offrandes, parfois 
môme de lui conférer des domaines plus ou moins pro- 
ductif, exploités au profit de l'établissement. Aux alen- 
tours de l'édiûce affecté au culte viennent se grouper des 
habitations, dont Vensemlole prenant de l'extension com- 
pose plus tard un village. Dans nos provinces on voit 
édôre de la sorte iwU Mans Jenmont , Hmi^Mcm Oi- 
sfemont, Famim MarHs Famars, Temjpiim MarHs Tem- 
plemars, ÂUaria les Âuteux ou Zoteuz. Quand le christia^^ 
nisme s'organise, la tradition totyours vivante des vertus 
d'un saint ou d'un martyr, le souvenir d'une apparition 
miraculeuse ou d'un événement remarquable font ériger 
des églises ou des chapelles que dote la ferveur r^gieuse 
el auprès desquelles s'agglomèrent des habitations, qui 
avec le temps forment de même une bourgade. 

VI. Des établissements militaires de divers genres don- 
nent de Ijeur côté naissance à des villages. Id ce sont des 
espèces de colonies peuplées par des vétérans. Ailleurs, 
sur lès points menacés parles barbares, sont établis à de- 
meure des camps fortifiés ou des retranchements occupés 
par des ti onpcs. A une époque où la profession des armes 
est héréditaire, les soldais s'iiistallent et sefixentavec leurs 
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femmes ci leurs enfants dans les lieux qui leur sont assi- 
gnés. Aux cases, aux huiles primitives succèdent des man- 
ges ou manoirs. A partir d'Alexandre Sévère ( de 222 â 
585), des domaines sont même lépralement concédés à 
des militaires dans les zones limitrophes de l'empire, aiin 
qu'ils défendent celles-ci avec plus d'ardeur et de cou- 
rage. Pour la culture dés terres, ils reçoivent du gouver- 
nement des esclaves et des animaux , et ne paient en 
retour qu'un léger tribut. De là réreclion et le développe- 
ment des villai iribulariœ. Des hordes barbares, admises 
dans la suit e an service de l'empire, les Francs, les Suéves, 
les Saxons obtiennent des concessions analogues. Les lo- 
calités qui procèdent de Télément militaire portent les 
noms de Castre, Gassel, Gatteau, Ghâtel, Château, Castelet, 
Ghâtelet, Gastillon, Ferté (Firmitas), Beaufort. 

VII. li'aulrcs villages sont de ci'éalion iiidiistriellt.'. Us 
s'élèvent pro'j^ressivf'meiil soit dans le voisinaj^e des vastes 
carrières où de ri« ml i eux ouvriers tirent des entrailles du 
sol la pierre et le inarhre, soit près dés riches dépôts de 
minerai où des foi"ges toujours en travail i'oiulent ou. la- 
çonnenl le fer, soit eiiliii autour des grandes fabriques de 
tuiles ou de poteries. Là s'établissent des ferrières , de 
hauts-fourneaux, des ateliers permanents, des maisons pour 
les chefs ou les directeurs, des logements pour les ou- 
vriers, des magasins pour les objets élaborés ou fabriqués. 
Par suite, les habitations et les constructions se multi- 
plient. 

A d'autres bourgades, c'est le traûc, c'est l'esprit de com- 
merce qui donne la vie. Prés d'une étape où s'arrêtent les 
troupes et les convois militaires, à un lieu de repos où les 
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voyageurs fatigués suspendent leur n»aiche, au confluent 
de doux rivières, à Tenibranchement de plusieurs routes, 
au point extrême d'un lerriloire, se réunif?f;ent, se con- 
cenlrent des demeures, des hôtelleries, Uns taverne?. De là 
de nombreuses bourgades, telles que La Chaussée, la Gau- 
chie (Cakeia), Eslrces ("Sfrato), Estrcelles fS/ratefiaj, Di- 
vion (Duœ Vt^^^Condé (Cmdate), Fins, Fismes (Fines), 
Estaples (Stapulœ). 

Dés les premiers temps, les Romains se distinguent par 
la sollicitude et l'iiabilclc avec lesiiucllcs ils érigent des 
ponts , sorte de construction sacrée , placée comme les 
fleuves sous l'empire du droit religieux et dont la garde 
est confiée à Rome à un collège de prêtres (Ponlifiœs). 
Dans les Gaules, de nombreuses localités rappellent par 
leur nom des ponts bâtis sous la domination romaine ; 
telles sont Ponchos (Pontes) , Pont-à-Colline, Pont-Arcis, 
Pont-Caillou prèsChaours, Pont-d'Anry, Kscanpont, Pont- 
sur-Sambre. Près de ces ponts où s'acquittent des péages, 
commencent et s'accroissent progressivement des bour- 
gades. 

VIIL Pendant que de paisibles populations se dévelop- 
pent tranquillement à l'intérieur » d'autres plus aventu- 
rières et plus intrépides s'adonnent sur le littoral à un 
autre genre d'industrie. D'audacieux pécheurs, cantonnés 
sur la plage, affrontent sans pùlir le redoutable élément; 
ib vont même au loin capturer le gros poisson , faire la 
guerre aux monstres marins, et reviennent partager leur 
proie avec leurs femmes et leurs enrant?. Au milieu des 
dunes (jui les préservent des LtlaU ^, un hord des petites 
baies protégées contre les vents, ils dressent, à Tabri des 
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teinpèles, des huUes ou des cabanes qui devienneal it 
uoyau d'un village. 

IX. Outre les grands domaines aristocratiques dont il a 
été question plus haut , il en est d'autres qui, partagés 
entre des possesseurs d'un rang moins élevé, se compo- 
sent d^xploitations et de métairies distinctes. A chacune 
de celles-ci est annexée une assez grande quantité de ter- 
rain pour constituer un corps de ferme, pour alimenter 
des chevaux, des bestiaux et des troupeaux. 

En d'autres circonstances, la villa, d^un aspect plus sau- 
vage, se présente avec une plus rude physionomie. Re- 
léguée au milieu de vastes pacages , elle comprend les 
chaumières ou les baraques des bergers ou dos pâtres 
qui soignent des haras, gardent de grands troupeaux de 
bœufs, de moutons ou de porcs à demi sauvages. 

Les perfectionnements apportés de l'Italie à l'agricul- 
ture de nos contrées ne font qu'ajouter à ses progrès. 
Beaucoup de villages gallo-romains empruntent même leur 
dénomination à ce meilleur état de culture ^ tels sont : 
Avesnes (Avem), Camps (Campus) , Gercamps {Cervi 
Cfinn|HM), Quercamps, Campagne, Campagnette, Campeau, 
CampigneuUes, Goutiches {CulUtiœ)f Couture (CuUura), 
Gouturelle. 

Les prairies si utiles pour ^alimentation des innombra- 
bles bestiaux qu'elles engraissent, procurent des noms à 
quelques villages. Parmi ceux-ci figurent eh effet: Le Pré, 
les Prés, Beaupré, Longpré, Verlpré, Pradelles, Presles 
contraction de Pratellis, Pelves, Pévéle formé de Pabula. 

X. L'élénicul boiteux et forestier engendre à son tour 



(le nombreux villag'es; il est si fécond en ressources pour 
les besoins et les usages de la vie, qu'on ne doit pas s'é- 
lonnerde voir les hommes se Iiàter d'en tirer parti. Les 
Romains, qui eu apprécient tous les avantages, ne négli- 
gent pas d'en faire leur profit. Par eux les bois et les 
forêts sont percés à jour, exploités, mis en coupe. Les fa- 
milles de bûcherons et de braconniers ne sont plus les 
seules qui y trouvent des moyens d'existence; les grands 
propriétaires eux-mêmes s'estiment heureux d'en recueillir 
directement les produits. Sur leur lisière, ou dans leurs • 
éclaircîes, s'élèvent par degrés des habitations de tout 
genre qui avec le temps constituent des bourgades. La 
présence ou le voisinage des I)ois, leur coupe, leur abatis 
donnent naissance à une foule de noms de communes. En 
premier ordre se présentent Bucquoi, laBucquiére, Forest, 
le Forest, TArbret, Selvesse» SelVigny, Servins, Billy (1). 
— A la coupe des arbres se réfèrent Ligny (Ligmm)t 
Raismes {Saeemi}, le Tronquoy (Truncus), Cboq[ues;~à 
leur défrichement se rapportent les noms de Sars, des 
Essarts, de Gransart, de Rainsart. . 

XI. D'autres localités empruntent leur désignation à 
différentes essences d'arbres; ainsi : 

Le chêne , roi des végétaux, et quelques-unes de ses 
espèces produisent des noms bien connus, Le Quesnoi, 
la Chesnaye, lîeauquesne, Torlequenne. De mborelumdé- 
rivcnt Le llouvre, lloure, Rouvroy; d^œscultiSf autre va- 
riété de chêne, Ecueil, Ecuelin. 

(1) Ce dernier mot est dérivé du celtique bill, en basse latinité hillia, 
terme iadiquant les rejets plus ou moins forts qui repoussent du tronc ou 
édê FaeÎMS «fandem arbres. (V. ci-dessus, section 1, n» Yl.) 



L'orme {ultnus), \ la cîme élevée, amène les noms de 
Lolme, Lomme, Lomelel, TOrmerie. ' " 

Le hêtre (fi»9tu), dont le bois se prêle si dodlement à 
tous les travaux, compose des forêts entières. Ses bran- 
ehes, ses débris noircis au feu se convertissent en char- 
bon de faux, sorte de préparation opérée snrtoot dans la 
vaste forêt charbonnière ( Carbonaria SUm), sise entre 
l'Escaut et la Sambre. Dans plusieurs autres de nos can- 
tons croissent des plantations de hêtre. De là les noms 
de Fayt, Clerfays, Ferfays, Roug( fays, de Faux, de Fau- 
mont, de Leucofao {Ltteus (agi, aujourdliui Laffaux). — 
La faine, fruit de cet arbre, a produit le nom d'un canton 
voisin de la forêt charbonnière, la Fagnc (Fanm), et celui 
du village de Peîgnies. 

Le fresnc, l'aulne, le saule ont leurs terrains de prédi- 
lection. Du fresne sont dérivés les noms de Frasnois , 
Fresnes, Fresnoy, iaFresnaye; — deTaulnc, ceux d'Âlnes, 
Anneux, Annay, Âunoy, Lannoi; — du saule, les noms de 
Sailly, Saussaye, Saussoye, Saulzoir, Pont-à-Saulx. 

D'autres localités tirent leurs noms des plantations ou 
des végétaux qui, bordant les domaines ou y croissant en 

abondance, servent à les indiquer. 

Le buis {buxm) a fourni les dénominalinns tic Boussoit, 
de Bussière, delà Bussière;— le lillcuK ( t lh s de Tilloy cl 
de la Thieuloie ; — le Irendde (/m«î(7<?/t<»i), les noms de 
Tremblay et de Transloy; — le noisetier (avrlhiim), lecou« 
drier {corijldim), ceux d'Avclin et de Caiiroir; — ^le sureau 
(fuxJlmùeium) a fait éclorele nom de Souches. 

Enfin, & un degré inférieur du régime végétal, le lierre 
(AecfetYi), la bruyère (e/m'), cl l'épine suggèrent Icsdéno- 
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minaiionii des villages d'Erré, de Lieres, d'Hcrsins, d'Es- 
pinoi et de Lépine. 

Dans les vergers ou prés des haies, les arbres frailiers 
se parent de leurs savoureuses productions. De Ut les 
noms de Verger (VtridartiM»), de Pommiers ou dePome- 
reau (Pomarium). 

XII. Outre les plaines fertiles, divers lieux fécondés par 
rhumide élément sont habités à leur tour. Dans des ré- 
gions aquatiques, au sein des herbages marécageux, sur 
le pourtour des étangs, des familles de pâtres élèvent et 
entretiennent des bestiaux. Le poisson dont ils s'emparent, 
les oiseaux de marais qu'ils saisissent, complètent leur 
subsistance. Multipliées et réunies, leurs chaumières cou- 
vertes de joncs ou de mousse verdâtre composent des 
villages parmi lesquels on peut citer Maretz , Maresche, 
Hareul, Maroilles (Marieoîa)^ Glairmarais, Palluel {Pàktsy 

4 

XIII. Les animaux eux-mêmes apportent leur contin- 
gent à cette foule d'indications de localités rurales. On 
distingue sous ce rapport : Armentiêres {Anncntaria)t 
ainsi appelé des grands troupeaux ("arment»^ qui y sont 
nourris; — Brebières {Deibicarùm); — Beuvr^', Bou- 
vines, noms produits par la race bovine ; — Loison, 
Plumoison, Oye. Dès le second siède, le nord de la Gaule 
était renommé par les volatiles de ce nom qu'il expédiait 
à l'Italie. 

Il n'est pas jusqu'aux cimiaaux lorocos dont le nom ne 
se produise parmi les désignalions des villages. Tel est le 
loup si redouté des bergeries. De son nom oui élu appelés 
dans nos régions Louverval, Louvct, Louvil, Louvroil, 
Canleleu. 
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XIV. Comme à répoquc celtique, beaucoup de "villapfcs 
gallo-romains tirent leur nom soit de leur situation ou de 
la topographie, soit du voisinage* des eaui.* 

Pour quelques-uns, c'est le mot lieu (Ums) qui sert à les 
désigner; tels sont : Bas-lieu, Haut-lieu, Beanlieu, Gonne- 
lieu« — Quant à d'autres, érigés sur une proéminence, c'est 
à leur assiette qu'ils doivent leur nom; U suffit de citer 
comme exemples: Mons, Beaumont, Brunémont, Gaumont, 
Gormont, Ferment , Faumont, Flaumont, Hautmont, Li- 
ment, Monchy-Prtux (Mans Petrostts) , Montigny, Mon- 
diaux. — ^D'autresbourgades, humblement assises dans une 
vallée, tirent leur nom de cette position modeste qui les 
met du moins à Tabri des tempêtes, comme Belval, Blan- 
gerval, Boyaval, Dréval, Orsinval. 

Les eaux, les fontaines , les rivières , les cours d'eau 
tiennent prinutivenient dans nos contrées une trop large 
place pour ne j)as aussi coopérer largement à la dénomi- 
nation des villages. Ici encore les exemples abondent: 
Âix, Fontaine , Fontes , Cerfontaine , Englefontaine , Li- 
monibntaine, Tortefontaine; — Puiseux ( de PtUetis ), ra, 
rieu {rwu9), Euisseauville, Escaudin, Escaudeuvre. 

XV. ■ L'établissement rural ou la viUa, au lieu de for- 
mer d'abord un village entier , se réduit parfois à des 
proportions plus restreintes. Tel est le viUaris ou viUare, 
sorte de hameau composé ordinairement de dix ou douze 
maisons. On compte encore aujourd'hui parmi nos vil- 
lages : Villers, Biefvillers, BienviUers, Ervillers,GrevilIers, 
HautviUers. 

La villuln oi» poliîp villa n'est qu une niodesto habita- 
tion de colons ou une simple métairie. Dans notre pays 
d'Artois, les noms de Vieuvireul ( Velus Villula) et de 
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Neuvireui {Nova Villula) retracenl le souvenir de ces 
expioilations secondaires. 

Sous les Homains, lé nom de Mansus ou Mansio indi- 
que également un groupe ou une réunion d'habitations 
sises dans les champs. De là dans nos pays le nom de 
Metz conti'aclé de Manstis, comme par exemple Metz en 
Couture {Mamus in cuUurâ) , Beaumetz (BeUus Mansus)^ 
JoUmetx. 

Le Mansûmik est un diminutif qui exprime une réu- 
nion encore moins nombreuse de colons. De là les noms 
de Haisnil, Mesnil (contracté de Mansûmilé), Gaumesnil 
(CaUdim Jlfamtoni(e), Haut-Hesnil (AUtm Mansionile). 

Ces simples indications peuvent donner une idée du 
larj^e et vivace développement que reçut dans nos con- 
lrî'i"i l'élément romain, non pas soulement dans les villes, 
mais même dans les campag^nes. S'il y flmirit avpc moins 
d'éclat que dans les })rovinces niériLlionales, si son expan- 
sion y tut moins complète et moins brillante, on ne peut 
méconnaître qu'il n'y ait poussé de fermes et profondes 
racines. Les découvertes d'antiquités romaines qui se font 
encore si fréquemment, même de nos jours , en sont la 
preuve irrécusable. 

SECTION III. 

ANOIBH8 VUiXiAGISS GBaMAXIÇUES* 

I. P»|Hi]ati«ii Uidesqae do nord de te GauIa. 

II. Les NenriMiB.— Leur origine et leur arrivée dans la Gaule-Bélgiqaf. 

III. Les Méiuplens. 

IV. La cité et le canton germanique {Stadt und Uau}.—lewn îivlUtttioilft. 

V. La cunuiuinc (Gemeindej. 
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VI. Territoir6 des Neniens. 

Vil. Les Ge^uauo-^e^vjens. 

VIII. Les Ctallo-IServions. — Localitî's j^cuplées par eut. 

iX. Les Ménapien». — Cantons qu'ils po<;sèdeDt. 

X. Villages doiil ils sont les fondateurs. 

XI. Les Lètes. — Bourgades créées par eux. 

XII. Les Saxons du Boulonnais. — Lieux où ils a'iiutftUait. 
Xill. Âutret villagei Ibodé» pur le* iMrtwres, * 

\. Doux siècles environ avant l'ère chréticnno, les Celtes 
ou Kiini is-Dt'lges du nord de la Gaule, entamés par des races 
germaniques, avaient dû leur céder une parliedes régions 
qu'ils avaient jusque-là occuix;es. Vers ce temps en eflet, 
des peuples tudesques qui erraient, sur les bords du Rhin 
avaient franchi ce lleuve et opéré un premier mouvement 
sur la Meuse et sur l'Escaut. Progressivement leurs ban- 
des deviennent plus nombreuses et plus compactes , et à 
0^ des Kimrîs-Belges de race celtique, on distingue des 
populations d'une origine toute «liiï'érente , parlant une 
autre langue , adorant d'autres divinités, ayant d'autres 
coutumes et d autres mœurs : ce sont des enfants de la 
Germanie, de faroucbes adorateurs d'Odin, qui Tiennent 
disputer aux fils d'Hésus leurs anciennes demeures. 

Parmi ces peuples intrépides et aventureux figurent les 
Nerviens et les Ménapiens. 

11. Les premiers qu'on voit paraître sont les redoutables 
Nerviens qui s'énorgueillisent outre mesure de leur ori- 
gine germanique (1). Âprès avoir traversé le Rhin, ils se 

(1) Ncrvii circa afrectationtm germanicœ originis ultrd ambitioii sont. 
(Tacite, de moniiw Gemumorunï), 
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cantonnent d'abonl sur les rives de la Meuse. Mais pous- 
sés plus lard par d'autres peuples germains , ils s'avan- 
cent vers le nord de la Gaule. C'est entre la Sambre et 
l'Escaut, c'est sur les bords de la Dyle et de la Ilayne 
qu'ils arrêtent leurs courses errantes. Se fixant dans ces 
lieux après de si longues raarclies, ils se bâtissent des de- 
meures, soit sur les hauteurs cpii doniinenl le j)ays d'a- 
lentour , soit dans les plaines fertiles arrosées par des 
cours d'eau, soit dans les éclaircies de l'immense foret 
Charbonnière, sur le contour de laquelle ils trouvent du 
hêtre pour s'abriter et se chauffer, des herbages pour les 
bestiaux, des animaux sauvages et du gros gibier pour la 
chasse. Ce sont donc l'ancien Brabant avec la région où 
fiit plus tard Louvain, la forêt Charbonnière , le pays de 
Pagne, le Haynoo et les bords du Rhyen qui deviennent 
leurs séjours. Plusieurs petites peuplades kimris-belges, 
qu'ils trouvent dans ces parages, et avec lesquelles ils se 
fondent plus tard , sont contraintes à, subir leur domi- 
nation. 

III. Les sauvages Ménapiens à leur tour, se pressant à 
la suite des Nerviens , poussent ce peuple devant eux. 
Lorsqu'ils ont passé le Rhin, ils viennent de même s'ins- 
taller dans les régions du nord de laGaiilc. Formant une 
sorte d'hémicycle h l'extrérnitù de celles-ci, ils s'étendent 
depuis Kessel, ^ntro les Louches delà Meuse et de l'Es- 
caut, et s't r1i, lonnenlle long de l'Escaut et delà Lys jus- 
q 1! ui^ riva^'cs de la mer en face de Casse! {Castellum 
Metiapiorum), 

■ 

.Le territoire spacieux sur lequel ils s'éparpillent, au 
milieu des landes, des lagunes et des marais, embrasse 
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les pays qui composent la cité gallo-roraainc des Ména- 
pieiis, plus tard le diocèse de Tu muai. 

Dans ces vastes espaces, trois grandes circonscriptioDS 
sont principalement occupées par les Ménapiens. 

C'est en premier lieu Timmenae pays où ite s'établis- 
sent d'abord et qui reçoit le nom de Menapiscus; il englobe 
les cantons qui dans la suite ont formé le Tournaisis, 
le Courtraisis et le Metiapisais proprement dit ; — ce sont 
d'autre part les plages maritimes qui s'étendent vers 
l'Océan sur une partie île la Flandre Oecidenlnle; — c'est 
en troisième lieu entre la Lys, l'Escaut et la Scarpe, une 
large étendue de marais, de l^ois et de pâturages à la- 
quelle on donne le nom de Pabula ou Pévcle. 

IV. Chez les Nerviens et les Ménapiens, les uns ct^es 
autres de race germanique , les institutions sont à peu 
près les mêmes. Outre la cité qui embrasse l'ensemble du 
territoire et de la nation, on y distingue le Gau ou can- 
ton et la commune (Gemeinde). 

Le gouvernement peu compliqué est confié i un cliei" 
de guerre entouré d'un sénat qu'il consulte. Le chef est 
élu probablement entre les plus braves et les plus distin- 
gués. Son pouvoir est contre-balancé par le sénat et par 
l'assemblée générale. Le sénat, de concert avec le clief, 
statue sur les afi'aires d'un moindre intérêt. La décision 
des plus importantes est réservée à rassemblée générale 
conii 'h'o de tons le? hommes libres (Fn7înf/<?/(V Los chefs 
des lamiiies nobles (AdeUnge^i) sont en même temps sé- 
nateurs. César fait connaître qu'il eut ;\ combattre six 
cents sénateurs nerviens (Y. de Bello-GalUcOf liv. 11^ p. 28). 

Le canton est une division de la cité. Les Germains 
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lui donnent le nom de Gau (i). Chex les Nervieas, le Brae* 
bant ou Brabant, le pays de Fagnc , la Forêt Charbon- 
nière, le Ilaynoo ou Ilaynegau , le pays de Rhyen, for- 
meiil aulanl de ( anlons distincts. Quant aux Ménapiens, 
nous avons indiqué plus haut leurs princij)ales subdivi- 
sions lenitoriales. Chaque canton ou jrau est administré 
par des nolables que président quehjues vieillards res- 
pectables, guerriers ou prtMres. Plus lard la dénomina- 
tioii de ce vieillard aux cheveux irris (gra») devient une 
dignité, et le gnm se convertit en grav on graf, cbeT de 
canton dont le titre correspond à celui de conm ou comte. 

Y. La commune*{Gemeinde) forme la dernière subdivi- 
sion de la cité germanique. Elle romprend un ensemble 
d'habitants réunis au même endroit. Quand les Nerviens, 
et ensuite les Ménapiens , ont occupé des parties jusque 
là inhabitées du nord de la Gaule, ils se distribuent entre 
€ux le territoire qu'ils ont envahi. Prenant possession des 
lieux les plus favorables à la construction des villages, ils 
répartissent le terrain entre les chefs de bande et les 
pères de familles. De temporaire et de collective qu'elle 
était , la propriété devient alors permanente et indivi- 
duelle. Dans son développement progressif la bourgade 
se compose de manoirs ou de domaines distincts, séparés 
par des haies vives ou des fossés Les maisons n*y sont 

(1) De là les noms d'un certain nombre de circonscriptions, telles que le 
. Bhin^'aii, h; BrisgaUj te Sttndgau, le Westgau» le Nordgau, le Thurgaw, le 

Spticrgau. 

(%) Pour fte garantir contre les incursions des bandes à cheval et contre 
les dépmktfliun «iroonvoisins, les Nertiens, dit César, ont riubitude à» 
tailler «t d« eourber de jeune* «rtim dont les longues branehes «ntralMdeo 
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pas contigiK's cl press<5c(ï comme dans beaucoup <lo nos 
locnlilt'? acliielk's. Des doniPiires plus ou moins spacieu- 
ses sont érigées sur divers })oints au milieu de cultures, 
de plantations ou d'enclos. Quehjues exploitations appar- 
tiennent à de riches propriétaires et renferment de vastes 
dépendances, des écuries, desétables, des bergeries. Des 
colonf; et des serfs , dont les habitations se groupent ou 
s'échelonnent à peu de distance, soni allnchés: au princi- 
pal maaoir, ou répartis tlaas des annexes secondaires. 

Chaque commune, a donc sa circonscription i part. 
Quelquefois cependant plusieurs communes se réunissent 
ou confondent leur territoire pour des usages de bois 
indivis ou des pacages de marais limitrophes. C'est ce 
qu*on nomme des associations de limites (Markgenossen- 
tchaften). 

VI. Après cet aperçu général de rétablissement et des 
institutions, tant des Nerviens que des Ménapiens, essayons 
de rechercher et de constater en quels lieux ils se fixent 
plus spécialement, et quelles sont dans leurs subdivisions 
territoriales les bourgades fondées ou occupées par eux. 

On a vu que les Nerviens étaient arrivés les premiers. 
Encore Itarhares, mais redoulabics par leur force et leur 
ardeur iiuerrière, ils ne sont arrêtés par aucun obstacle, 
lis se ciuitomient successivement sur les bords de la 
Meuse, de la Sandue, do TEscaut et de la Dyle. Los 
plus hardis pénètrent mémo juscpi auv ( onfins des Atre- 
batcs et des Yeromanduens. D ancicuues populations 

deroncpç et trépine» forment tin^* pf;pi'(>c tlo mur impônétmMc ;\ nifmc. 
« Tcncris arboribus atquc inflcxis crcbrisquc in latitudiiiom ramîs onatis 
• et rubis senlibusquc iûtcrjcclis »... (liv. 11, cliap. 17.) 

4 
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Cello-lîelgos, !os Centrons, les Leuvnch'iis, les Gordunions, 
les Gruiliens, les Pleuniosiuns &tml subjugués par eux et 
contraints à devenir leurs tributaires (i). 

Lorsqun les Romains, guidés par Jules-César, viennent 
attaquer la Gaule-Belglquc » les Nerviens se distinguent 
parmi les peuples coalisés contre eux. Dans la sanglante 
bataille de la Sambre (livrée près de Haumont) , ils ba- 
lancent la fortune du conquérant et ne sont vaincus 
qu'après des prodiges de valeur. Â la suite de cette 
bataille, o& la race et le nom des Nerviens furent pres- 
qu*anéantis, les vieillards, réfugiés dans les marais avec 
les fenunes et,les enfants, ne voyant plus d'obstacle pour 
le vainqueur ni de sûreté pour les vaincus , envoyèrent 
vers César et se soumirent. En retraçant l'infortune de 
leur nation, ils dirent que de six cents sénateurs il n'en 
restait que trois, que de soixante mille guerriers cinq 
cents à peine survivaient. César , pour paraître user de 
clémence envers des malheureux et des suppliants , s'em- 
pressa de pourvoir à leur conservation ; il ordonna qu'on 

(1) De longiMf 4Sontrav«iB08 h lont éleviei ivr le» deux fnestiom da ia- 
voir M qtt'éteieot ees cinq peuples désignée par Iules-César (de Aeff*-6o0., . 
V. 19 ^ , et quels étaient les lieux occupés par eux. 

Sur la première question on peut croire que ces pouiilcs l'taiciit daiace 
celto-belgc el de la t,'nuiiJi! famille des Kitnris-Belges. Outre que U-un noms 
paraissent être plutôt celtiques que germains, il est probable qu'à l'époque de 
l'invasieD des HenrieDs Us ont mieux aimé aecepter le joug de eewt-ci que 
de quitter leurs tojm ou de s'exposer à être exterminés. 

Sur la question de savoir où habitaient «es cinq peuplades, on peut eoiy'ee* 

turcr qu'elles étaient placées soit à rextrémilé orientale du territoire des 
Norvions, tel qu'il a été circonscrit parles Romains, c'est-ft-d ire vers b nais- 
sance de l'Escaut, dans la partie OÙ ont été plus tard les cantons do Cam- 
brai et de Valeneîennes » soit sur les confins de cet cantons vers la Sensée, 
le confluent de la Scarpe avec FEscaut, ou encore voit la llarqtta et la 
DeAIe. 
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leur rendît leur territoire ei leurs places foric» et défendit 
à leurs voisins de leur faire aucun mal (4). 

Malgré les pertes énormes qu'ils avaient éprouvées, les 
Nerviens ne tardent pas à se remettre de ce désastre. Leur 
cité est réorganisée par les Romains, avec Bavai {Bagamm) 
pour cheMieu. Leur territoire est limité d'un eùlé par 
FEscaut, de l'autre par la mer et vers Test par les Deux- 
Helpes. 

Renommés par leur force et leur bravoure^ les Nerviens 
deviennent d'utiles auxitiaires pour Tarmée romaine. A 
la grande journée de Pharsale , ils combattent vaillam- 
ment pour Jules-César, qui naguères les avait vaincus. 
Sous les empereurs, un corps de Nerviens sert avec hon- 
neur parmi les troupes. Au IV'^ siècle, on voit figurer des 
sagitaires nerviens dans les gardes du palais {aiuUia pa^ 
tatiiia). Une cohorte de Lèlcs-Nerviens est cantonnée à 
Famars, tandis que sous les ordres d'un préfet militaire 
une ilultille est cliargéc' â Quartes de défendre les abords 
de la Cambre. Une circonscription territoriale porte le 
nom de Tractm Nervicanm (V. JSolUia imperii occident. , 
p. 34, 139 et 140). 

Sous la domination romaine, les Nerviens (de race tu- 
desque, comme on l'a vu) tendent de plus on plus à se 
séparer en deux eorps de populations. D'un côté, sur les 
bords de la Dyle, des Deux-I>ièthes et du Rhyen se con> 
centrent les vieux Nerviens encore attachés tout entiers à 
leurs anciennes coutumes, à leur culte, à leur idiome, à 

(1) i^ÊOÊ Caiar «I iit mîMMt lupplieM uiufe mîMricordift vtdefetur , dili- 

fcntissimè consenvïvi^ suisque fiaibus atque oppidis nW jussit, flniUmis 
imperavit ut ab ii^urià et malo m tuosque prohibèrent ( De Bello-Gall., 
H, M8). 
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leur nationalité germanique, dcraulre, sur les rivestlela 
Sambre, de la llayno , d'aulrcs Nerviens m61anp:és em- 
prunieiit par degrés les mœui'S, les croyances, la langue * 
des Romains. De là , en réalité , des Gcrmano-Nerviens 
et des Gallo-Nerviens. 

VII. C'est ainsi que les Nerviens, qui ne formaient pri- 

miù\ Liiient qu'un seul corps de nation, se divisent par la 
suite eu deux groupes cl composent deux familles. Les 
Germano-Ncrvicns , refoulés du côté du nord et de 
l'Océan, conservent leurs mœurs natives et leur rudesse 
originelle. Ils vivent retirés au milieu de leurs liois, de 
leurs marécaîîc?, de leurs plaines humides, et lonj^iemps 
leurs luiMlations présentent le même aspect rusii(|ne et 
la même grossièreté,; ce n'est qu'avec lenteur que quel- 
qnf"j ('li'mentsdo civilisation pénètrent parmi eux. S'ha- 
bituant pourtant à façonner le bois et le fer, ils érigent 
successivement leurs premiers villages. Aux produits que 
leur donne la culture , ils joignent par degrés les avan- 
tages (pie leur offrent les confins des forêts et le voisinage 
de la mer. Aux premiers efforts de l'industrie s'ajoutent, 
parmi eux, les essais d'un commerce naissant. Ils chan- 
gent les grains qu'ils récoltent, le poisson qu'ils pèchent, 
les fourrures des animaux dont ils s'emparent. C'est sur 
les bords de la Dyle et de la Senna, de la Dendre , des 
Deux-Néthes et du Rhyen que s'élèvent leurs plus an- 
ciennes bourgades. Ce sont les cantons où ont été fon- 
dées plus tard les villes de Bruxelles , d'Alost, de Pae- 
mêle, de Malines et d'Anvers, de Grammont et de Halle, 
qui deviennent leurs principaux sièges (1). 

(t) Un PoutUé du XIV*siièele, publié par le savant docteur Le Glay à b 
suite de aou exceUent Camerwmm iMttkmiimt offire de précieux remei(ii«- 
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VllI. Tandis que ces farouches liabilanls des Ibiôls ou 
du littoral gardent leur vieil esprit grermanique cl persé- 
vèrent dans leurs anciennes coutumes, d'autres Nenicns 
échelonnés sur les bords delà Sambre, de lajiayne, ou 
de leurs affluents, se dépouilleol peu à peu de leur rude 
écorcc et de leur âpre physionomie. Dans le Cambrés! s et 
le Hainaut, où ils s'installent, ils se rapprochent de piua 
en plus des Gallo-Romains, dont ils empruntent les usages, 
la religion et la lan^me. Leur fusion progressive avec les 
Centrons, les Gorduniens et les autres peuplades celto- 
belges subjuguées par eux, leur contact avec les troupes 
romaines dans les garnisons et les guerres, Texpansion 
de l'élément romain & Bavai, à Famars et à Quartes, tout 
concourt i accélérer cette transformation. 

L'établissement de la colonie de Bavai, les développe- 
ments tic celte cité chei-lieu, son érection en ville muni- 
cipale , la création de nuinicipes secondaires amènent 
surtout de merveilleux changements. De toutes parts 

iMnts Binr«aeieii territotra dos Nervtens. Le diooèse de Cambrai qui yeor- 
reipond, eoni|»reod à cette époque les cinq arehidiaconés de Cambrai, de 

Valenricnncs, de Hninaul, de Brabant et de Bnixcllf?. L'nrctiidiaconé de 
Bruxelles, dont celui d'Anvers a été déiiicnibré plus tard, se compose des 
quatre décauats de Bruxelles, d'Most, de Paemele et d'AnTen. L'archidia- 
eoné de Brabant, partagé entra les Cennane-Nenrieneet le» Gallo-Ifervieii», 
embrasse le Brabant gwQianfquo et le BnbanCwaltoil. Au premier appartien- 
nent les dtkaiiats de Grammont et de Hallft, au second les (lécjinrits ilc Chié- 
vres et lie .St.-Bri<e. C'est dans les six dccanals de Bruxelles, d'Alust, de 
Paemele, d'Anvers, de GnmMentet de Hnll foe seinnivent lei anciennes 
demeuras dea Gennano-lf erviena. C'est là que se montrant tons ces vieux 
vUla^aa, dont le nom révèle, à n'en pas doiit< r, une nrii^ino tudesqnc. C't-st 
liqiic se sont abrités et que soril restés purs de l'Uit alliage romain les des- 
cendants des fiers couibaltanls de la Sambre, renforcés par tnlervallcâ d'au- 
tras bandes fermanifues. ' 
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rayonne la civilisation romaine, d la barbarie tles Palco- 
Nerviens s'flVace ou recule devant elle. Dans les cantons 
qui composèrent plus tard les archidiaconés de Cambrai, de 
llaynaut et de Yalenciennes, les Neo-Nerviens sont en très 
grande majorité. Le Brabant lui-même so partage endem 
fractions, dont Tune forme le Brabant gallo-romain ou 
wallon (1). 

IX. Le second peuple germanique, qui dans Tordre des 
temps Tient envahir le nord de la Gm\e, est celui des 
Ménapiens. Cette nation de sang tudesque paraît avoir 
appartenu aifc races qui occupaient la haute Germanie, 
à la dififérence des Saxons, cantonnés sur les plages ma- 
ritimes, et dont quelques bandes viennent dans la snite 
peupler la Flandre (3). 

Difficilement vaincus par Jules-César, les Ménapiens 
ne sont subjugués que sous Auguste; et encore^au milieu 

(1) Vtpràs le Pooillé dont il Ti«nt d'dfare question, des cinq arehidiaeo- 

' nés que ronfcnnc l'nucien dioeéce de Cambrai, trois , ceux de Cambrai, de 

Haynnut et du Viilcnricnnc?? contenant ensemble dix dt'caiiats, et de plus 
deux décanats de l'archidiacoiié do Brabant, appartiennent presque tout eo- 
tien à rélément gallo-romain, de sorte que celui-ci possède douxe déouali 
sur dix-huit; ssivoir : dans rarcbidiaeené de Cambrai, les décanats de Cam* 
brai, (la Gâteau et de BeaunKïlz; tlans l'ai ehidiaconé de llaynaut, les décanats 
de Cavai et de Maubeuf^c, île iSinch et de Mons; dans l'archidiaconc de Ya- 
lenciennes, les décanats de Yalenciennes, d'Uaspres et d'Avcsnes; dans l'ar- 
chidiacwid de Brabant, les décanats «allons de Gbiturres et de St-Briee}de 
serift qu'il ne raste l l'élément germanique que les six décanats indiqués 
plus haut, de Bruxelles, d'Alost, d'ePaonéle, d'Anvm, de Cnmmonl et de 
Ualle. 

(2) De là une diffcrcncc siîiisilile entre ridiome des Ménapiens flamands de 
Cand, et relut des Saxons flamands de lîniges. De là aussi l'antagonisme qijj 
s'est révélé maintes fois eolrc les villes de Cand et do Bruges. 
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de leurs bois et de leurs marais , échappent-ils souvent 
à l'action tle la puissance romaine. (V. C^sar, Comm., 
111, 28. ) 

De même que le gouvernement impérial avait créé une 
cité ou circonscription ncrvienne dont Ije chef-lieu était 
Bavai, il organise une cité ménapienne qui a pour cen- 
tre la ville de Tournai. Mais si, dans le rayon d'alentour, 
l'élément germanique se retire devant la prédominance 
romaine, il est loin d'être anéanti. 

Vers la fin du UI« siècle de J.-G.» les Ménapiens font 
encore parier d'eux. Un militaire de la Ménapie, s'élevanl 
de degrés en degrés Jusqu'aux postes les plus éminents, 
Garausius, va même jusqu'à se revéïir de la pourpre (i). 

Au IV® siècle, les Ménapiens continuent de ligiïrer avec 
honneur parmi les troupes de l'Empira» où ils composent 
plusieurs corps, notumment une des trente-deux légions 
sous le nom de Mmapii seniores (V. NotUia imperii oc- 
cidenL)» 

(1) L'entpvraw lhsiinî«ii Heceul», ««àlAgm de DioolëtteD, {Nnir reponsier 
les invasions maritimes des Saxoot «1 des Francs, avait fait équiner une 

flotte i Gessoriacum ou Boulogne. « H en eonfla, dit Gibbon, le commande- 
meot à CarausiuB, ménapien de la plus basse origine, qui avait longtemps 
ligmlé «on habileté comme pilote et «on courage comme soldat. L'intégrité 
dn newrel amiral ne fépondit pa» à ics talents. Lenipie les pirates de Cfer^ 
manie sortaient de leurs ports, il favorisait leur pasnfe; mais il avait soin 
d'intercepter leur retour, dans la vue de s'approprier une partie considé- 
rable des dépouilles qu'ils avaient enlevées. D^à Haximieu avait ordonné la 
mort de ee tnttw « lorsque celui-ci, après s*élre asiwrd des bsituTas, se 
lenditde Boologne en Bretagne, gagna les troupes romaines qui sTj trou- 
vaient et prit audacieusement le titre d'Auguste. Il acquit une toile puis^ 
sancc que les deux cnipercurs durent traiter avec lui cl le rec(»niiaitrc com- 
me souverain de la Graiide-Brclaguc. ruudaut sept ans il conserva son 
pouvoir etpdrit assassiné per AUeetus, un de ses ofllderB. (V. GimoR. t. II, 
l^'JSt?, liud. de M. Guisot; TiLuatouT, Hkt. im mperwr$t t. IV, p. 6. 
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Vers la même époque, alors que la puissance romaine 

est si violemment attaquée par les barbares, le torriloii e 
des Ménapiens comme celui des iSnrviens se gariiil sans 
doute de forteresses et de moyens de défense. La ville 
ceulrale de Tuurnaî , les deux munieipes de \Ver\it:k et 
deCourlrai sont entourés de murailles et de furlilications. 
Du même lcmi>s aussi date le château de Casscl , Cas- 
tcUunt, Mmvpi 'nnii , occupé par une population ména- 
pienne, quoique situé sur le lerritoiic des Morins. 

Dans la hiérarchie administrative , sous le ressort de 
Tournai, se rangent deux cantons et deux mimicipes habi' 
lés par des Ménapiens. Ce sont le Afmpiscus jmgus, entre 
l'Yser et la Lys, cl^pf-lieu Viroviacwn, Wervick; — lo 
Courtraisis, Corloriamtsis pagus, eatre la Ly& et l'Escaut, 
chef-lieu Gourtrai. — Un nouveau munlcipe^ Gand avec 
son chàtcau-forl , s'élève ensuite au confluent de la Lys 
et de l'Escaut (1). 

Au moyen-âge, le diocèse de Tournai continue jusqu'au 
jyi* siècle de correspondre à l'ancienne cité des Ména- 
piens. Ce diocèse comprend les trois ercfaidiaconés de Tour- 
naiy deifiand et de Bruges. L'archidîaconé de Tournai em- 

(1) Dans la vie de Sl.-IUoi, évCque de Noyon et de Tournai, écrile an Vll« 
tlMfl par St.-Ouen, Mqm de nouen, Gand est rangé parmi Ici munieipes 
anree St. -Quentin, Tournai, >'iiyoii et (ïourtrai. Quelques auteurs font môme 
remonter jusqu'à Julcs-Cûiai- lu loiiiLilion de Cand. Mais si polle tradition, 
incertaine du reste, u quelque foiidemeut, ce n'est point à Jules-César qii'elle 
doit être appliquée, maii au César Julien qui M gouTemeur des Gaules de 
SIS à SSl, aouB rempereur Conatanee. Dans les tradltioAS historiques, lucon* 
fusion perpétueUe de Jules^Géiaravecle César .ftiHcn répand, surtout en ce 
qui concerne les fanips romains, une ro^^rctt iMc obscurité. Quoi qu'il en 
soit, un assez grand nombre d'antiquités romaines découvertes soit à tiand, 
aeftdaitt les environs, permet de croire que les Romains avaient créé dam 
«es contrées des établissenento considérables. * 
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brasse les quatre décanals de Tournai, de Soclin, d'Holchîn 
et de Courlrai. Dans les deux premiers de ces déeanats, 
l'élément gallo-romain se développe et se perpétue avec 
plus de vitalité. Là aussi sont restées d aiiciennes familles 
cello-belges, el plus d une localité révèle encore par sou 
nom leur idiome etleurnalionalité. Le décanal d'Helchin 
se Compose de deux parties, l'une celtique, l'autre ludes- 
que, et en se démembranf, produit le doyenné d'IIelchin- 
w.dlon et le doyenné d'Ilulcliin-flama-nd. Le décnnat de 
Court] ai s'empreint de bonne heure d'un autre tyjic ^^r- 
manique; nous verrons des Suèves s'y établir au siècle. 

Le second archidiaconé» cduide Gand, qui se compose 
des quatre décanats de Gand> d*A]idenarde, de Roulera 
et WaeS) est presqu'entièrement ménapien. Quoique la 
civilisation romaine y ait laissé des traces, c'est 1& qu'est 
la vraie patrie, l'antique foyer de la nation ménapienne. 

L'arcbidiaeoné de Bruges, ionnc des trois décanats de 
Druges, d'Ardenbonrp: el d'Oudenliourii, se peuple h di- 
verses époques d'une multitude disparate de bandes ou 
de tribus venues d'oiitrc-nhin. On y voit apparaître suc- 
cessivement des Saxons envahisseurs du temps de Carau- 
cius, des Sncves et d'aulrcsGerniains,à la suite de la grande 
invasion de ^Oî, des Flamings ou Saxons réfugiés au Vl** 
siècle, d'autres saxons transplantés par Tordre de Charle- 
magne. Ainsi des douze décanals que renferme le diocèse 
de Tournai, iln'enresle guères que quatre à l'élément mé- 
napien ou tudesqne : ce sont ceux de Qmà, d'Audenardc, 
de Aoulers et de Waes. 

X. Des bourgades ménapiennes, dont l'ancienne origine 
germanique parait le mieux avérée el qu'on peut croire 
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avoir eiisté du temps des Romsios, se renoontreat auK en- 
virons de Gand et d'Andenarde. 

Dans le rayon de Gand, on peut citer: 

A trois ijuarts de lieue de cette ville, vers l'ouest, sur la 
Lys, Tronchienne, en latin Truncimy en flamand Dron- 
ghcnc. Un paysan découvrit en 1789, dans une prairie 
d'alentour, plus de 200 médailles de cuivre revêtues d'une 
feuille d'étain (ce les numismates nomment des mé- 
dailles saucées), frappées sous le règne de Vemperenr 
Posthume, de 258 à 267. D'autres médailles y furent 
trouvées en 1804. 

Destelberghe {viUa Thasla ou Thesh), sur l'Escaut, à 
une lieue de Gand. On y a trouvé, en 1789, à un endroit 
nommé Berken-Zand, des traces d'habitations qui auraient 
été incendiées, et en outre deux trésors numismatiques 
asses considérables, Tnn de 75, Tautre de 62 médailles. 

Wetteren, aussi sur l'Escaut, A deux lieues et 
demie de Gand. En 1787, des cullivateiirs y déterrè- 
rent à quatre pied? de profondeur trente urnes sépul- 
crales d' argile cuite j elles étaient remplies de cendre et 
d'ossements. 

Meerlebeke, autre village arrosé par TËscaut, à une ■ 
liene de Gand. On y a découvert & diverses époques un 
grand nombre de médailles et des urnes cinéraires. 

Westren-St-Denis, sur la Lys, à une lieue de Gand. Une 
magnifique trouvaille de vingt médailles d'or y a été 
recueillie en 1787 (1). 

(1) Db Bast, ReeueU d^mikpiM$ rom. «t gmU,t 1. 1, p. 70-414. Le même 

auteur ïiignale encore comme ayant rccélé des curiosités romaines les vil- 
lages inéiuipinns de Merendré, Slcydioglie, £vei|(bcm, Woudelgbem, Hetis- 
don, Melle, Zwynacrdc et Golliem. 
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Dans le clécanal d'AuUenarde, on peut indiquer comme 
très anciennes localités ménapiennes: 

Audenarde même, la vieille terre des Ménapiens (Aldm' 
Aerde), C'est un des endroits de ce pays où Ton a décou- 
vert le plus fréquemment des médailles contemporainesde 
l'empire romain; et de plus, des médaiUes, soit des Gau- 
lois, soit des premiers rois franfcs. » 

Pcteghcm ou Pottinghem, prés d'Audenarde. Suivant 
quelques auteurs, cette localité aurait servi aux Romains de 
forteresse contre les irruptions des barbares. Ce qui est 

certain,c'est qu'un y a trouvé de temps àautredes médailles 
romaines. 

lluyssc, à une lieue et demie d Audenarde. D'après 
une nncienne chronique flamande, on y a dtW'ouvert à un 
endroit nommé Méfro, des fondaiions, des débris de mar- 
bre et des médailles du temps de Irsyan. 

Velsicque (VMca ou Vêliica), à deux lieues et demie 
d'Audenarde , est renommée par les antiquités romaines 
qu'on y a mises à jour. Des ruines assez considérables, 
des restes de bâtiments, des puits, des œuvres d'art y ont 
été signalés. On y a trouvé aussi des vases de terre cuite, 
des urnes, des lampes sépulcrales et des médailles en très 
grand nombre (1). 

Les deux autres décanals, ceux deRoiilers et deWaes, 
a])partcnant de même aux Ménapiens, ont dû de leur côté 
posséder de très anciennes localités. 

Â Roulers même,^et dans quelques lieux d'alentour, on 

(1) De Bast, recueil déjà cité, p. 114-164. Umentionoe en ouire Auwo- 
ghem, Waaneghem et Wazcghcm. 
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a maintes lois trouvé soil des médailles , soit d'aulres 
anuq[uités romaines (1). 

Dans le quartier de Wacs on fait remonter â une épo- 
que très reculée des établissements fondés à Waesmuns- 
ter et St.-Nicola8, â Lofceren» Belcele, Beveren» Tems- 
ehe» Bornhem et Hingene 

Quant i Tarchidiaeoné de Bruges, qui comprenait les 
trois décanals de Bruges, d*Ardenbourg et d*Oudenbourgy 

il y existe, sans aucun doute , des bourj^ades d*origine 
ménapienne. Bruges, Slype, Thourout, Oudenbourg sont 
peut-être de ce nombre; maintes fois on y a rencontré 
des traces qui rappellent la domination romaine. Mois 
celle partie du diocèse de Tournai a été le théAtre de 
tant d'invasions, de migrations et de mutalious diverses, 
qu'il est impossible de préciser aujourd'hui quels sont les 
villages dont les Ménapieûs ont été réellement les fon- 
dateurs (3). 

XI. Des villages composés de Létcs ou de populations 
transplantées d'outre-Rhin, viennent à leur tour prendre 
place sur notre territoire. On sait que sous plusieurs em- 
pereurs des tribus ou des bandes germaniques, forcées de 
se rendre à merci, sont transférées sur divers points de 
la Gaule-Belgique, où le gouvernement leur assigne soit 
des terres incultes , soit d'anciennes cultures restées en 
friche. Ces populations, fixées en différents endroits, s*y 
enracinent peu à peu. Les baraques, les cabanes qu'elles 

(1) V. De BàST» tWd., p. SIO, S17 «t m. 
(S) m., p. 861^0». 

(3)/Mtf.,p. m-m. 



Digrtized by Google 



dulveiil se cunslruin.', lormenl bientôt de véritables bour- 
gades. Parmi ces Lètes, qui fournissent à rarniéc romaine 
d'utiles auxiliaires, la notice de l'empire d'Occident nom- 
me les Lètes Astores, les Lètes Nerviens , les Lètes Ba- 
taves et les Lètes Gentils. Ces étrangers, à qui il est in- 
terdit de contracter des mariages avec des GaUo-Romaijis, 
conservent longtemps leur idiome, leurs coutumes et leur 
religion native. Toutefois , grftce an christianisme^ la fîi- 
sion finit par s'opérer. 

XIL Â partir do la seconde moitié du Ul^ siècle, no- 
tamment sous le régne de Dioclétien et de MaximîUen, des 
bandes de pirates saxons, pour qui c'est un jeu de fendre 
les vagues sur de frêles esquifs garnis de peaux, ne cessent 
d'infester le ^ littoral du nord-onest de la Gaule. Âinsi 
qu'on l'a tu plus haut (V. n<* 9, n. 2.)^ c'est pour répri- 
mer leurs brigandages que, du temps de ces princes , le 
ménapien Garansius , investi d'un commandement supé- 
rieur, est envoyé i Boulogne (1). liais malgré tous les 
efforts du gouvernement impérial, les intrépides Saxons 
continuent long-temps leurs incursions et leurs pillages (2). 

(1) V. ËUTROPE, liv. IX. * Cum apud Bononiam per tractum Bclgicœ et Ar- 
morie» pacandum num acoenbiet qiied FlniHcl et Saxonet infeilaliaiit. • 

(2) Au livn VIII de tes Bpitres (lettie 6*.), Sdotne ApoDinaire signale tes 
Sasooa comme le ptu li&roee emtani des Romeia* : « Il attaque A l'impro- 

yhtp, il échapjHî qnniuî on < roit le surprendre, il méprise < i^ux qui r.aUcn- 
dnit, il se jette !«ur ceux qui ne i'attoadent pas; s'il pours\iit, il vous ntleiut; 
s'il fuit, il 80 dérobe à vos coups. Les naufrages exercent ces barbares et ne 
leseffiraientpu. Habitais ampirib delà mer. Us sont pour ainsi dire fonUla- 
risés atee eux. Quand la tempMe elle-même semble naawer les plages qu'il 
doivent envahir et empêcher de voir les agresseurs, ceux-cî, joyeux .ni sein 
des flols cl des écucils, alfruntentle danger sans pâiir, dansl'cspoir du butin 
qu'ils vont amasser. Avant de quitter le rivage et de mettre à ]a voile, ils 
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Enhardis par rim|Hinité, ils ne se bornent plus à ces 
incursions, et dans leur audace s'établissent même sur 
plu-^ionrs points du Ponthieu et de l'Armorique. Dés la 
fin (lu iV'^ siècle, on les voit en possession d'une partie 
du littoral (jui porte leur nom {Littus Saxoniriim ). Un 
assez grand nombre de bourgades y sont successivement 
créées par eux. La dénomination de ces villages trahit 
encore aiiyourd'hui l'origine théoUsque de leur fonda* 
leur (1). 

XIQ. D'autres Tillages doiTent leur naissance aux bar- 
bares après la grande invasion de 407. On sait conunent 
à cette époque d'affliction et de deuil, d^innombrables 
essaims de toutes les nations franchissent le Rhin, se dé- 
bordent sur la Gaule, et y portent sur leurs traces la dé- 
vastation, l'incendie et la mort. La plupart de ces bandes 
ne font que traverser nos provinces comme un torrent des- 
tructeur. Quelques-unes cependant s'y arrêtent et s'y 
fixent. Dans leur nombre figurent les Suèves, dont plu- 
sieurs localités rappellent le nom. Dans la Flandre occi- 
dentale, à trois lieues et demie de Bruges, un grand vil- 
lage s'appelle Swevezeelle. Dans l'ancien décanat de 
Gourtrai, un autre se nomme Sweveghem. Dans la vie de 

tlési?ncnt yw le sort cl fout juTir dans de cruels supidices la dixicine par- 
tic lia taptil:i, sacrillce d'autant plus affreux que la superstition en est le 
mobil«. » (V. «UMi la 9* lettre du même Ihire el le pao^gyrique d'Âvitai, 
Cannen VIII). 

(1) Au radical «axen flu» est ajoutée une préflxe qui indique le plue 

souvent le nom du propri«^taire : Alinpa-Thun, Audiiii,'a-Thun, Ragingra-Thun, 
Floriuga-Thuu, demeures ou iDanotrs d'Alin, d'Audin, de Bazin, de Florin, 
d'où sont dérivés les noms actuels d'Âlinctliun, Aucliiictliuo , liaincthun , 
FloriocUiuji, etc. 
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St.-Eloi, son liio'jraphc, St.-Ouen, indique les Suèves à 
la suite des Flamands , des Anversois et des Frisons 
{Fkmdrenscs , Andovcrpejise!}, Frist&nes et Sveii). Parmi 
les auxiliaires que s'associe Sl.-Eloi ])our convertir ces 
barbares , ligure un Suève nommé Tiluenus , qui périt 
courageusement dans cette œuvre de dévouement etd'ab* 
négation. 

En 880, les Normands» après avoir dévasté la viUe de 
Tournai et tons les monastères voisins de TEscaut» se 
bâtissent i Gourtrai nne forteresse pour y passer l'hiver. 
De là ils attaquent ensuite et détruisent jasqu*i Textermi- 
nation les Ménapiens et les Suéves. (Db Bast, Rec, d'an- 
tiq.rom* etgmU.y 1. 1, p. 169.) 

Parmi les autres Germains qui demeurent dans celte 
partie de la Gaulû-Delgique, on cite encore des Gattes et 

des Lombards. 

On attribue aux Gattes quelques établissements fondés 
aux environs de Gassel. Une éminence d'alentour aurait 
de leur nom reçu celui de Gatsberg, par corruption ap- 
pelé le mont des Ghats. 

Quant aux Lombards, on leur devrait la création de 
Lombarzide, village de la Flandre occidentale , situé près 
de Nieuport. 

s. 

Telles seraient les anciennes bourgades germaniques 

aiilciicures aux Francs. 

SËCTION IV. 

VXXiXiAGBS BUB&OVZXGXEXa* 

1, Pramtor étabUtMoieDt dw Fraooi-Salîw» dans le nord da lu Oaul».— 
Leur centre à Tounui. 



1 
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II. Localitf^ qu'ils occupent. 

III. Les Franc? de rambrai sous Ra|;nacaire. 

IV. Cantons où ils se fixent. 

V. Les Francs de Tbérouenno sous Chararic. 

VI. Prédilection des Francs pour la vie champtlre. 
VIT. Leurs domaines ou manoirs (ViU<t). 

VIII. Habitations rnyali-s. — Graiides maisoas d« plaiMIlCft. 

IX. Cb4teaux-forts où résident les Fcaoes. 

X. Donuiines du fisc rojal. 

XI. VctOM, taétaitie» ro]ralea«->ExploitaUoia S6eondairei. 

XII. Grands domaiaet arl«tomU<iiies. 

XIII. Àlleux gallo-frankt.— Villages ^'ils produisent. 

XIV. Haniaaux. 

I. La confédération des Francs, formée elle-même de 
diverses peuplades, comprend au siéde deux princi- 
pales nations, les Saliens elles Ripnaires. 

Les S;ilicns liront leur nom, suil ilo la S'da Oti Ysscï, 
rivière de Halavic, sur les boids de laquelle ils avaient 
précéiloniniciil résidé, Poil du manoir (on tiKles([ti(^ Sula) 
(jirocciipait t liaque principal clief do raniillo. Los Ki- 
puaires sont ainsi appelés, parce qu'ils sont canlonnôs sur 
les rives du Uliin et de la Meuse. Après avoir quitté la 
terre des Balaves, les Francs-Saliens s'avancent progres- 
sivement vers la partie du nord de la Gaule, envahie au- 
trefois par d*anciens compatriotes , issus comme eux de 
la race germanique. 

Sous Glodion ou après sa mort , les^rancs-Saliens se 
divisent en trois bandes. La première et la plus considé- 
rable s*empare de Tournai , cité gallo-romaine de ces 
Ménapiens dont les aïeux , ainsi qu'on l'a vu , étaient de 
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sang ludesqiie ; la sc<:ondc baïule s'installe à Cambrai, 
pays possédé jadis par les Nci siens venus également 
d'outre-Rhin; la troisième se loge à Thôrouenne , cité 
des Morins, où les Saxons et les Ménapiens avaient déjà pris 
pied. C'est en occupant à demeure ces trois points du 
territoire que les Francs-Saliens prennent possession du 
sol gjaulois. 

Dans les régions dont chacune de ces trois bandes se 
rend maîtresse , un grand nombre de villages rappellent 
encore aujourd'hui les noms ou Tidiome des Francs qui 
les ont fondés (1). 

II. C'est à Tournai) ville des Ménapiens, devenue gallo- 
romaine, ou dans les contrées d'alentour, c'est dans les 
décanats de SecUn et de Gourtrai que les Francs-Saliens 
viennent placer le premier siège de leur domination. Là 
est le centre primitif de leur puissance et le berceau 

(1) Les villages créés ou augmentés par les Francs-Saliens ont pour la 
plupart leur nom terminé en hem. En langue ludesque, Imn sif»iiifle habita- 
tion, maison des champs, ei quelquefois chlteau-lurl. « iletm, dit Wachtcr, 
doo imprinis ligniflcat Teetum et eomnumm heMiandi toeuni.... «trani- 
qoe Ansto-Saxoaibtt* Bàm, Francis ireim.«—niu loin le même auteur 
ijoale: nHdm villa, vicus, pindium, p»ei 1SÂ\ai,., et quoqvè civitas, an, 
Caslcllum.... Ilndà porrO ut quod apud Cermaiios et Anglos tôt villœ et 
urbcs f quas vicos anlè fuisse vcro siinile csl }, itomina sua in heim et bam 
excunita pai>&iui hitbeant (V. Dklionariutn Germanicum^ col. 689-691. —> V. 
anasi Adelomc, Wor/erAiieh «fer AoeAite»2«cAeti Mvtadatt, t« Heini, t. II. col. 
107S}. Dans nos contrées, parmi loa viUagea qui sont 4'origine franque, on 
pPTit citer : B;\iiif;hcm, R;ilin^h(»ni, Rriyriî^hcm, Bnziîi'jT'iprn, Coi hofiem, Echin- 
glirii, Kic'liii;;liioii,Goaneliein, Hem, Linghcm, Radiiiijiiein. Saiti^'liiii, Yeiliii- 
ghem. Dans les cantons gallo-romains ou wallons, notainniciil en Ha^naut, 
la déalnence en hem prend la forme romane et se change en ffntn ; Bau- 
dlgnies, BcUignics, Bettignies, Bousigniea, BttsJgnies, Chiislgniea, Gomme- 
gnies, Gussi-iucs, Necquignies, Merignie», Recquignies, Tourmlgnles, Wi- 
gnehies, Wargnies. 

5 
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d'une monarcllie qui tloil ùUc un jour si glorieuse. Là 
les princes Mérovingiens écliangenl rccUemont leur qua- 
lité lie chef de bnnde (Heerioij) , contre une dignilé de 
roi {K(riii(j). Ils sont désormais irivcslis de l'autorité po- 
litique et se trouvent à la tête d une nation. 

C'est aussi à Tournai, et dans le rayon d'alentour, 
que les Francs-Salicns consenrcnt au et au VI® siècle 
leurs groupes les plus importants , leur élément le plus- 
vital f le dépôt le plus considérable dé leurs forces sé- 
dentaires. 

Bien que Glovis, en effet, après sa victoire sur Siagrlus 
en 486, s'éloigne des bords de TEscaut avec Télite de 

ses guerriers, pour aller successivement régner à Sois- 
sons et à Paris, lus vieux Saliens qui, sous Clodion, Mé- 
rovéc ou Childéric, s'étaient fixés aux environs de Tour- 
nai, n'en restent pas moins dans les lieux qu'ils s'étaient 
apj)ropriés depuis un demi siècle. Là sont situés ces 
manses considérables au\(jucls sont annexés douze bon- 
niers de terre (environ dix-sept hectares), ces vastes do- 
maines ruraux , avec de grandes lernics , des bergeries , 
des haras qu'ils font valoir à 1( ur [trolit. Gagnant de pro- 
che en proche , ils accroissent leurs possessions et les 
étendent par degrés , le long des marais ou des cours 
d eau, dans les Irais herbages ou sui' la Usière des grands 
bois (4). 

(1) Aux environs de Lille, le Carembaut (Qmdrum bannum) est ua de 
CM aoeiMii qiiAtlkndoat ]« mm remAiile évidonimeDt à l'époque IUfwnB> 
gienae. Paroii les vUlages m gnuds domudoes, jadis «ll«nx on bénéHcos, 

qu'oQ peut supposer avuir jadis appartenu aux Francs-Saliens, on peut indi- 
quer Annapes, Anslaiiip, Ascq, Bourghellcs, Camphin, Carviu, Emmcrin, Er- 
quiAghem, Faciles, Fives, Freliiighcni, llallcsrncs, Hallain, Uellcsmes, Uem» 
lUies, Lsinbenart, HarqiuUies, Radinghom, Sainghcoi, WahagoieSt Wam- 
l^bïM, Vannebain. 
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III. Une auli'c bande de Francs-Saliens , qui proba- 
bleinont s'était détacliée de la précédente sous Clodion 
ou après sa mort, a pour principal siège la ville même 
de Cambrai, on pour mieux dire , le château de Selles, 
construit par les liooiains. 

. A droite et à gauche de TEseaut , & des distances plus 
ou moins éloignées, sont disséminés des établissements 
formés par les Francs. 

• 

Du temps de Clovis, les Francs de Caml)i'ai ont un chef 
nommé Ilagnachaire, flélri dans l'histoire par son immo- 
ralité. Ce roi, dit Gréfroire de Tours, était si effréné dans 
SCS débauches qu'à pciiif épargnait-il ses proches parents 
eux-mêmes. 11 avait un conseiller nommé Faron, qui se 
souillait de semblables dén''L;lemei)ls. Ûa dit que quand 
on apportait au roi qiielqiîe nu ls ou quelque don , ou un 
oltjet quelconque, il répétait que c'était pour son Faron, 
ce qui excitait chez les Franc? une extrême indipnation. 
(Hisf. des France, liv. lî, cli. M.) On sait comment Chjvis 
séduisit par ses présents les leudes de Kagnachaire, en 
leur offrant des bracelets et des baudriers de faux or; 
comment celui-ci, après la mort ou la défection de ses 
guerriers, fut pris, avec son frère Sichcr, et amené devant 
Clovis qui les frappa tous deux de sa hache et s'empara 
de leurs possessions. 

IV. C'était principalement du côté de la rive droite de 
l'Escaut , entre l'Escaut , la Sambre et le Hon , que 
s'étaient installés les compagnons de Ragnachaire , soit 
aux environs du Quesnoi et de Bavai, soit sur les lisières 
ou dans les éclaircies de la forêt de Mormal (partie de la 
vaste forêt Charbonnière). 
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On lient remarquer, en eiïet, comme révélunl pai* leur 
dénomination une ori^dnc franque : 

Âux environs du Quesnoi, les villages de Louvigaies » 
Ghissignies, Baudignies ; 

Non loin de Bavai, Mecquignies, Audignies; 

Sur le lion, Ilon-llcrp^ics, Bellîgnîes, Cartignies ; 

Du coté Ju sud-est, sur los boi l de la Sambre , ou 
dans le rayon d'alcntovu*, Landrccics , Obrechies , Osier- 
gtties, Recquignies. 

La parUe gauche de FEscaut est celle où les Francs de 
Cambrai paraissent avoir possédé de moins nombreux 
domaines. On peut croire que leurs établissements ne se 
sont guère étendus au-delà de la rive gauche de la Sensée. 
Dans ce périmètre restreint, les villages de Bantigny et de 
Hem-Lenglet sont les seuls dont les noms se réfèrent à 
ridiome des Francs. 

V. Aux confins de la Morinie et du délroil britannique, 
dans les espaces conligus au Liltus Saxonicam, sur les 
bords de la Lys et de TAa, prend place une troisième 
bande de Francs qui a gardé le plus longtemps la langue, 
les mœurs et les couiunit s de cette nation: c'est la bande 
des Francs de ïhérouenue, contemporaine de Gararic. 

La fin tragique de ce TgismoQ est racontée par Grégoire 
de Tours. Dans la bataille de Soissons, livrée à Siagrius 
en 486,GarariCy se tenant à Técart avec sa troupe, était 
resté neutre pour se joindre ensuite au vainqueur. Indi- 
gné de cette conduite , Clovis marcha contre lui , le lit 
prisonnier avec son fils, les fit tondre tous deux» et enjoi- 
gnit que Gararic fût ordonné prêtre et son fils diacre. 
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Mais sur quelques paroles indiscrèles qui leur éi liappê- 
rcnt , ils les lit (lécapilcr. Puis il s'empara do leur 
royaume, de leurs trésors et de leurs sujets. {BisL des 
Francs, liv. H, ch. 41.) 

La principauté de Gararic doit êtra considérée moins 
comme un royaume proprement dit que comme une 
sorte de colonie militaire, qui rayonne à quelque dis* 
tance dans les cantons d'alentour. Elle embra^ princi- 
palement les circonscriptions qui ont formé plus tard la 
régale de Thérouenne, la chftielleme de St-Omer, le comté 
de Boulogne, le comté de Guines, lavioomté de Merch, la 
terre de Ruminghenr (i). 

Dans ces diverses parties du territoire des Morins , 
oreupées par les Francs, se trouvent d'immenses plaines, 
des liois, des parties incultes, des marais qui n'altendeut 
que la culture, le défrichement et le dessèchement. 

Aussi , indépendamment des localités déjà existantes 
dont les Francs de Tliérouenne se mettent en possession, 
de nombreux villages sont-ils créés par eux. 

VL On sait quelle est la prédilection des anciens Qer- 

(I) On peut croire que lu clouiinution de Gararic s'ctcndail plus parUcu- 
liireni«iit dun l«t eantoi» wtud« de Frugcs, d'Uucqucliers, do Desvres, de 
Marquiae, de Outnes, de Ueqœt, d*Anli«e et d*Auilniioq, jaaqa*A l'Aa. On 

trouve en effet dans ce rayon un assez grand nombre de localités* dont le 
le nom terminé en tient indique une orij-ine {rallo-franquc. Tels sont les 
villages de Matringhcm, Radinghom (canton de Fruges); — Wicquiiihcin, 
BtHinghem (eanton de Hucquelien);—- Lettinghem, Nabringheip (canton de 

Desvres); — Maiiingliem, Leulinghem, Audinglicni, Tardinglicm (canton de 
Marquise); — llaidin^hrm, Hcrnielinghem, Hcrbinî^hcm, Sninj^hem, pn's de 
Licques; — OoUughciu, Bainghcui, Tourncbeni (canton d'Ardrcs) ; — ~ Humin- 
ghcm, canton d'Aodruîcq. 
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mainsTpoui le séjour des campagnes. Les Francs parta- 
gent le mènic poût. Celle préférence pour la vie cham- 
pêtre a nccessairomcnt *pour résultat de contribuer à 
l'accroissement et au développement des villages. 

Dans les spacieux domaines qui leur sont échus ou 
qu'ils s'approprient sur les bords de l'Escaut, de la Sam- 
bre ou delà Lys, les Francs de Tournai, de Cambrai et 
de Thérouennc ont toute facilité pour s'adonner aux oc- 
eu|»atlons qui leur offrent le plus d'attrait. 

Suivant leur fantaisie ou selon Tavantage qu'ils trou- 
vent, ils peuvent mettre des champs en labourage et créer 
des exploitations rurales, entretenir des troupeaux de 
porcs sur la lisière des forêts, élever des bestiaux au mi- 
lieu des gras pâturages, disposer des haras , établir des 
bergeries dans les prairies entrecoupées de cours d*eau(i); 
ou bien encore ils peuvent tailler dans les bois, les ré- 
partir par coupes réglées , défricher les lieux incultes, 
pratiquer dans les plaines niouillrcs des becques ou 
fossés d'écoulement, rendre productifs de fangeux maré- 
cages. > 

Les vastes forêts d'alentour renferment du gibier en 
abondance et permettent d'y satisfaire la passion la plus 
prononcée pour la chasse. 

Cette inclination des Francs pour la viè des campagnes, 
la diversité des occupations que celle-ci leur présente, 
sont attestées par la loi Saliqne qui les régit. Il est i 
remarquer, en effet, que ce sont les délits ruraux et les 

(1) Dans les actes du X!' Pt lîn XII^ siècle, il est pncore fréquemment 
question de ces bergeries, surtout en Flandre. (V. SIétii. du Congrès arcliéol. 
de Donkecque, ISSO, p. SU.) 
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iloramaprcs causés aux champs qui y lienncut la plus 
large place (1). 

TII. Etabli dans le domtdne dont U est deTenu posses- 
seur, le grand propriétaire franc, ponr ^érection de la 
viUa qu'il veut créer, a presque sous les yeux ponr mo- 
dèles les maisons des champs des riches Gallo-Romains 
d'alentour. Ça et 1&, en effet, s'offrent à ses regards ces 
belles habitations construileB selon les conseils des écono- 
mistes ruraux, et appropriées au genre de culture qui doit 
y dominer. Des deux côtés d*un corps-de-logis plus ou 
moins considérable, s'étendent des écuries, des étables, 
des bergeries disposées dans la forme d*un carré au mi- 
lieu duquel est laissée unevaste cour. Sur d'autres points 
s'élèvent des granges, des hangards, des ateliers de sel- 
lerie ou de charronnagc, et d'autres dépendances. Les 
bâtiments qui sont construits , au lieu de chaume pour 
toiture, se couvrent de la (uilc rouge, de la panne ver- 
nissée, ou raérae de la bleuâtre ardoise. Les instruments 

(l) Après quelqoM dispositions sur rnjounicment an justice (dtmant^}^ 
la liii Sa!iq«c, dan» son titre II, réprime !cs vols de porcs, et consacre à ccttor 
matière 20 articles. Le titre III, de furlis anitnaliutnt contient 13 articles, qui 
punissent le vd' 4es Minuna de le née bovine. Le titre IV a pour objet le 
vol des bfd>is, le titre V le vol des «hàvros, le titre VI le vot des ebiens de 
chasse, des chiens de bergers et des chiens de garde, le titre Vil la sous» 
traction des oiseaux instraits à la chasse, p.l des oiseaux domcsti^iiM ou 
sauvages. Le tit. VIII concerne les vols d'arhrcs, le tiU IX. les vols d'abeilles. 
Le titre X a pour objet le dommage causé dans an eiiamp de blA ou dans 
un enclos «pidoemiae. D'autres dispositions cb&ttent celui qui a incendié 
nne granjciN " moiilfl do grains, nwc t'fablf , unr écurie, un grcnipr à foin, 
une haie sèche ou uni; clôture (\. tit. XVIIi des incendies). D uis un autre 
titre, des peines sont prononcées contre diverses sortes de délits ou do vols 
eomnis dans dcs.impriétâs rurales. 



aratoires, les harnais, les attelages, tout s'y présente sons 
une forme perfectionnée. 

Parfois, lii villu, au lieu de constituer une propriété 
purement indiviiluclle , se produit sous un caractère col- 
lectif cl compose un village propromcnl dit, partagé entre 
divers maîtres. C'est ce que semble supposer le titre 
XLVII delà loi Saliqiio, intitule : Deeo qui villam alicnam 
om'paverif, vcl si (hioilcciiu moisUjus cou tcnvcrit. Aux 
termes de rarticle h't^de ce tilre, si quelqu'un veut venir 
résider dans un domaine ou village {in vUlam)^ et si quel- 
ques-uns de ceux qui y demeurent refusent de le recevoir, 
le nouvel arrivant n*a pa? la permission de s'y établir. On 
a pensé que le mot villa dont se sert ici la loi ne dési* 
gne pas seulement une propriété particulière , mais un 
domaine collectif ou un village (i). 

"VIII. Les graiiils, ]<^s princoR de la faniiiic royale, les 
monarques cux-nièmes parlngcnl le '^oùl de la nation 
pour l'air libre de la cnmpapiic, pour la vie agricole, 
pour les plaisirs de la chasse; jiaruii les vastes doinaiiics 
qui leur sont cchus, le? rois Mérovingiens possèdent sur 
divers points de leurs États, notamment dans le nord de 
la France , de ces grandes villas de plaisance où ils 
aiment à résider par intervalles (â). 

(1) L'acception du mot villa est double dans la loi Saliquc , dit M. Pardcs- 
f Vfl. Souvent il déaigoe une propriété furtienlttoi composée de MltiniMile et 
de Uei» ntranx; c'est ee qu'il signifie dens le titre XVI et dan* te l>onne 

latinité. Mais un grand nombre de documents cités par Ducangc, voc. vUté» 
atteste que ce mot signifiait aussi un certain arrondissement de territoire, 
tel que sont aujourd'hui les communes et le» hameaux (V. loi i>alique> p. 3S9, 
note 937). 

(S) V. HAtiueM, de re Diplomatieâ^ liv. IV;— Am. mt Valois, KotUia CtO^ 
Itarum; DtCAH«B, GlosMtre aux mots Pahahim et fomta. 



Presque loutes ces maisons royales sont aujourd'hui 
détruites. Mais, quoique passagère, leur oxibleiice n'a 
point été stérile. La plupart ont produit des bourgades 
ou des centres de population plus ou moins considé- 
rables. 

On ne doit pas s'étonner de voir ces grandes habita- 
tions des rois devenir le noyau d'un village ou d'une 
localiléi Plusieurs causes concourent à ce résultat : 

Destinées à recevoir le monarque, à être honorées des 
visites de la* Cour, elles sont pins étendues, plus impor- 
tantes, mieux tenues, mieux cultivées.*^ Elles sont pour* 
vues d'un persoimel plus nombreux , comptent plus de 
colons et de serfs, plus d'artisans, de travailleurs, d'auxi- 
liaires attachés à Texploitation. — Les avantages qu'elles 
présentent donnent plus de prix aux propriétés privées, et 
amènent des possesseurs. — Les routes qui y abordent sont 
en ineillour état; elles se distinguent par leur largeur et 
leur belle plantation. 

Quand le roi y vient, il est d'ordinaire escorté d'une 
grande suite, qu'il faut loger an palais même ou dans 
les alentours. Il y est parfois accompagné de gardes, de 
hauts dignitaires, de leudes ou d'antruslions, et môme 
d'officiers de justice. — On y tient aussi dans quelques cir- 
constances des assemblées politiques , des conciles, des 
sessions judiciaires ; on y reçoit des ambassadeurs, des 
envoyés, des évéques et d'autres membres du haut 
clergé. 

Tout ce train royal, toutes les dépenses que font les 
hôtes de ces grandes maisons , attbrent des marchands, 
des fournisseurs, des aubergistes, des tavcmiers, et tem- 
porairement des solliciteurs, des délégués, des visiteurs, 



— 62 — - 

et mérac Uc^^ ciu ieux. De lâ, une popuLtUon de plus eu 
plus croissante et de nouvelles sources de prospérité. 

Sans parler de Gompiégne, de Fontainebleau, de Saint* 
Cloud, de Saint-Germain, on peut citer comme anciennes 
résidences royales : Athies-en -Yermandois {A theÙB)t Attî- 
gny {AUiniacum)y Brainc-sur-Vesle [Dranm, Brmnacum)^ 
Chelies [Cala] , Corbeny , Crécy , Cre?py , Crouy près de 
Soissons, Doncfaery, Douzy, Fére-en-Tardenois, Hesdin, 
Juvigny, Lagny, Lens-en-Artois, Lestines, Maumaqiics, 
Orviile, Poat-Ste.-Maxence , Quantovicus près d'Ëtaples, 
Roucy, Samonssy^ Semis, Trouci, Verberie. 

IX. Dans les derniers temps de l'empire , les Romains 
avaient garni les régions limitrophes et les passages des 
rivières d'une multitude de forteresses destinées à arrêter 
les incursions des barbares. Après eux, les Francs-Saliens, 
pour assurer leur conquête ou se f2:cirantir eux-mêmes 
des agressions , s'emparent des lieux fortifiés qui leur 
conviennent le mieux, ou en créent de nouveaux. Parmi 
ces châieaux-forts qu'ils occupent ou qu'ils construisent, 
nous nous bornons à rappeler ceux de Péronne, de No- 
biliacus prés d'Arras, de Vitry, de Douai. 

Péronne (Peirona), forteresse entourée de pierres, exis- 
tait du temps de Glovis Ste.-Radegonde , épouse de 
Clotaire I*^, s'y trouvant un jour, racheta généreusement 
la liberté de plusieurs détenus dont les plaintes avaient 

frappé ses oreilles (V. Fortunat, in vitd S.-Radegund.). 
Sous Da^obcrt el Clovis II, le cbàleau de Péronne était 
possédé par Erchinoald ou Archaniltautl, qui l'ut u)airodu 
palais et avait pour frère le duc Adalbald, de IJuuui ^1), 

(1) Le roi Dagoberl assigna, ditH>n, pour dol la rillc de Péroiuie, ainsi 
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NobiUmm ou Nobiliamm titiM un châlcaii-fttii conii- 
gu A la cité U'Arras, et où fut fondée, en G73, sous Théo- 
doric m, la célèbre abbaye de Sl.-Yaast (1). 

VùUariacum, Vilry-en-Arlois, situé sur ia S( nrpe (à 7 
kîlonièlres de Douai), est célèbre par l'assassinat de Sige- 
bert en 575. Ce prince, dans la vue de détrôner son 
frère CMpéric, contre lequel il était eirguerre, avait mis 
en mouvement toutes ses forces. Tandis que Chilpéric 
était réfùgié dans Tournai avec sa femme Frédegonde 
et ses enfantSi Sigebert, pour se faire proclamer roi par 
les Francs de Neustrie, avait fixé & Vitry le lieu de la 
réunion générale où il devait être élevé sur le pavois. 
C'est avec intelligence que cet endroit avait été choisi. Là, 
en effet, pouvaient arriver par les grandes voies romaines 
les Francs dé Cambrai et de Thérouenne. De là aussi , 
afin d*aUer attaquer Tonmai, on pouvait diriger sur cette 
cité les forces assaillantes, d'un côté par la voie d'Hénin- 
Liétard et d'Evin, de l'autre par la route plus abr^ée 
qui côtoyait Douai et Orchies , tandis que le cours de la 
Searpe permettait d'envoyer par bateaux des provisipns 
et des instruments de siège. On sait quel fut le dénoue- 
ment tragique de ce grand drame, et comment Sigebert, 
après avoir été solennellement déclaré roi, à Vitry, périt, 
le jour même de la cérémonie , sous les coups des émis- 
saires de Frédegonde (2). 

que d'autres localités, i sa ùile Hotkilde , morte peu après sans enfants. 
RflifamM n flie, Oiinria II la iooÊM à «m parent Enshiiioaid, que I«i babi- 
Umto d« Péroane comidèrenleoinma leur premier cbfttelaia(V. U. DicAciiTt 
FÀmndi$imaU dé Pàrmmt, p. tO). 

(1) V. noa AMlercto pour «ervjr d Vhitloire ée ^Mané de St,-Vatt»t, 

(S) V. GitÉGoiRE r>i; Toi as, Ui$t, ecdéMWf. dei Fraaet, liv. IV, ch. 46.— 
Baldibic, Uv. Il, ch. 1$. 
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Douai {Duaciim] élail une ancienne loi lerosge qui, sous 
Dagobert, échut aux deux jeunes pi inccs Errliinnald et 
Àdalbaldy et dont le cliùteau fut restauré par eux ^1). 

X. Héritiers de l'autorité des empereurs, les rois ^^allo- 
francs ont, comme eux^ uu fisc et un domaine national 
dont font partie toutes les terres qui viennent à leur 
éclioir, soit par le résultat de la conquête, soil parretTet 
de condamnations judiciaires, de spoliations violentes, de 
déshéreucesy ou à tout auti*e titre (2). 

Parmi les propriétés de ce genre, il en est de très.con- 
sidérables qui ont pour siège ou pour anuete une grande 
exploitatioii. A eelle-ci sont attachés des colons et des 
serfs, désignés dans les anciens actes sous les noms de 
fimlinit de servi fiscales, à'homnes regii. Leurs habita- 
tions, groupées ou disséminées autour du principal ma- 
noir, donnent facilement naissance à un village. 

Il serait trop long d'énumérer tous les domaines du 
lise siiues dans nos contrées du nord. Nous nous borne- 
rons à citer : 

Lambres [Lanibrœ], fisc royal, où fut apporté et ense- 
veli, en 575, le corps du roi Sigcbcrl, lorsque ce prince 
eût été assassiné par deux émissaires de Frédegonde. 
L'ancien manoir de Lambres , côtoyé d'un coté par le 
principal lit de la Scarpe, de l'autre par des dérivations 
de cette rivière et par un bras de la Sensée, est admira- 

(t) V. lACO. DE GoTSB, Amudeê deHafneutt t. Vl, p. m. 

(2^ De là le nom de fiscua regius, de (iscalis terra ou villa, de (Ucm dotni- 
nicHS donné rcn sortes de propriélôs; de \\ aifssi h lociilion fwt torw; c ou 
addicere, pour exprimer leur coufiscalioi), trop souvent arbitraire ou sug- 
gérée par d« maimiMS passion». 
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Menit^nl biliic comme siégo <run grand domaino. Des lia- 
bilalioiis érigées aux aleatouiï^ ont pioj^i o^sivomeiil com- 
posé un village dont il est mainlefuis questioir soit dans 
les chroniques, soit dans les anciens actes (1). 

Elnone , vaste terrain entre la Scarpe et \c niisseau 
d'Ëinone, conféré vers 638 par le roi Dagobert à Saint- 
Âmand, pour Térection d'un monastère qui a donné 
naissance à l'abbaye et à la ville de St-Amand (V. Aubbrt 
LE Mire, Opéra dîpUm», U l, p. 128). 

Onnaing et Qnaroube, dans le comté de Valenciennes, 
terres du fisc octroyées à la même époque, par le roi 
Dagobert, au chapitre de N.-B. de Cambrai. (Aubert le 
Mire, ihid,, t. 111, p. 7). 

Gorbie (dans rAniiénois), grand domaine fiscal concédé 
en 004, pur le joi Clotaire 111, ;i la reine lîalhilde, pour 
rélablisseincni d'une abbaye. (Aub. le Mire, ibid.f t. I, 
p. 639 et 338.) 

Solesmes, fisc important donné le 12 mars 705, par le 
roi Ghildebert 111 , à l'abbaye de St.-Denys , en France. 
( y. Jagq. de Gutse, Ann* de Hamaut, t. VIU, p. 157- 
161.) 

Gysoing, domaine constitué endotpar Louis-le-Débon- 
naire A sa fille Gisla, épouse d*Evrard , duc de Frioul, 
mort en 837. (V. AtiB. le Mire, t. I, p. 19. ) 

XI. Tous les domaines du fisc ne sont pas assez impor- 
tants pour être gérés directement par les agents royaux, 
n en est de secondaires, désignés sous les noms de vil- 

(1) V. OnÉcoiRE DE TovB», ecd. des Francs, liv. lY, ch. 46; Bal- 
UKRIC, liv. Il, ch. 16. 
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Itdu, de iiutnsioHile , d'œdiiiciuin , de grangia ou de 
casa doniinicit. 

Ces établissements sont dirigés par un préposé subal- 
terne, qui les fait valoir pour le compte du fisc^ ou af- 
fermés à un cultivateur qui les exploite à forfait, moyen- 
nanl une redevance annuelle, payable en nature on en 
argent 

Grflceâ des circonstances favorables, ces petites colonies 
ajîricoles prennent parfois assez d'extension pour consti- 
tuer une bourijadc. 

Souvent aussi, des parcelles de terrain sont assignées 
divisémcnt à des individus et à leur famille, à la condition 
d'y ériger un manoir. 

L'habitation que chacun d'eux fait construire , et le 
terrain qui en dépend, se nomme manse ou mamui. 

L'agrégation, la réunion de manses concentrés sur un 
point du territoire compose bientôt une conununauté 

d'iiabilanls, et ensuite un village. 

XII. Ce ne sont pas seulement les rois francs qui affec- 
tionnent ces grandes maisons de ])laisance dont nous 
avons parle pUis haut (n" Vlll). La haule aristocratie n'a 
pas moins de sympathie pour la vie champêtre, moins de 
goùL pour ses travaux. 

Beaucoup de riches et nobles familles, habitant la cam- 
pagne , aiment à diriger ou à surveiller elles-mêmes 
l'exploitation de leurs vastes propriétés. Les vies des 
Saints, du Y<> au Y11I<^ siècle, nous offrent à cet égard 
de curieux renseignements. 

Au diocèse de Noyon, tout auprès de celte ville , les 
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paronfs «le Sl -Médanl, Neclard et Prolagie, l'un et l'au- 
Irc d'une race illustre, se sont fixés dans leur beau do- 
maine de Salency, et le4'oiit valoir eux-mêmes. Ils élè- 
vent et entretiennent de grands troupeaux de bœul's qui 
paissent dans les gras pâturages arrosés par les eaux de 
rOise. Un haras, peuplé de chevaux et de poulains, fait 
aussi partie de leur propriété. Suivant les mœurs naïves 
du temps, le jeune Médard (qui devint évêque de Noyon, 
en 530), prend part à la garde des troupeaux de son 
père et abreuve les poulains. (V. au 8 juin la vie de St.* 
Médard; BoLLAND, t. II de juin, p. 82; Ghesqtji£re, Aeta 
Sanctùr, Belgu, t. II, p. 98.) 

Au même diocèse, dans le Vermandois, !\ Maisièrc-sur- 
Oise, nominc en latin Maceries à cause des clôtures qui 
entourent les vignobles, résidciU dans leur domaine les 
parents de Sl.-llumbert, Evrard et Popita, tons deux 
issus (Tune noble lauiille Irauque. Ils font sous leurs yeux 
cultiver leurs clos garnis dt; vignes et les terres de leur 
palriiuoine, qui comprenait aussi des jtatura^es fertiles 
où des troupeaux de bœufs tondaient de délicieux her- 
bages ( uhi pratis wrtiantibus arnienta pascua grata car- 
pebant), C*est là que s'écoule, prés d'eux , la première 
enfance du jeune Uumbert, plus tard Tune des colonnes 
de Fordre monastique , et fondateur de la puissante ab- 
baye de Maroilles, en Haynaut. (V, au 25 mars la vie de 
SL-Humbert; Bolland, t. III de mars, p. 559, et Jacques 
DB GuYSE, Am, de Haifnmtf t. Vil, p. 300.) 

Au diocèse d'Amiens, dans une villa voisine de Centule 
(St.-riifjuier-en-Ponthieu), le noble duc St.-Adalbald, de 
Douai, et sa sainte épouse Riclrude, séjoum i l une par- 
lie de l'année. C'est là que voit le jour SL-Mauraul, leur 
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premier-né (plus lard patron de la ville de liouai) ; c'est 
là qu'il reçoit sa iM'oniicrc éducation , sous Td'il de ses 
parents, el que St.-Kiquier l'entoure de sa sollicitude et 
de SOS bénédictions , le façonne à la vie chrétienne par 
ses instructions et ses conseils. (V. au 5 mai la vie de 
St.-Maurant; Ghbsquière, ActaSanct. Belgii, t. V. p. 738; 
Martim Liiermite, Bût. sacrée des saints ducs el du- 
chesses,*,) (i) 

A Marconne, au territoire des Morins, dans le voisinage 
des forêts qui entourent Hesdin , vivent les parents do 
Ste.-Austreberthe, BatofHde et Framehilde. Cest pendant 
qu'ils s'adonnent aux paisibles occupations de la vie 
champêtre, que leur jeune iSle, dans le recueillement et 
la prière, s'inspire de ces hautes pensées chrétiennes qui 
doivent la guider jusqu'au tombeau. (V. au 10 févr. la 
vie de Ste-Austreberthe, Bolland, t. Il de févr., p. 410.) 

A peu de distance de là, dans le beau domaine de 
Blangy, dont les rianls coteaux dominent les bords de la 
Ternoise, Rigoberl el îîrsane, parents de Ste.-Berihe, 
créent un nouveau sol par les travaux de défrichement 
et de culture (jui s'opèrent sous leur direction. En 601, 
la jeune Bei tlie épouse le comte Sigefroi, ber ou liaron 
d'Auxi, dont les vastes domaines se déroulaient le long 

(1) Les hagiographes signalent un tiait de l'enfance de St.-H«urant ; Va 

jour St-Rjquicr, tléj.^ mont»': A ilmvnl, allait qtùUcr le manoir habité par 
Stc.-Ri( trude, lorsque celle-ci ie pria do bénir le petit Haurant. Tout i 
coup, au moment où le Saint prenait le jeune enlant dans ses bras , son 
Cheval, comiDAs'it était vhement ptqné, ae cabre et aTenaperte. Saisie d'in- 
quiétude, Rictrude et ses suivantes redoutent de voir lo saint reOMné et 
l'enfant écr;is<'. Mais alors ([Ul- Ic coursier semblait le plus fougueux , le 
saint homme adresse à Dieu sa fervente prière «t laisse doucement glisser 
renfliiit aurle >ol auprès de l'animal, qui redevient tranquille. 
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de TAulhie. Ouire le chAteau de Blangy, elle lui apporte 
on dot Blingel, Fonlainc-les-Hermans , Incourl , Riinrq , 
Helvin et Quiéry-la-Motte, en Artois. (V, au 4 juillet la 
vie de Ste.-Berthe, Bolland, t. H de juillet, p. 49; Mal- 
BRAXccf/^ Morinis, 1. 1 ; M. llxmxnhLEf Mémor. histariq. 
du Pas-de-Calais, t. II, p. 334.) 

En s'avançant vers le littoral du détroit britannique, 
sur une plage jusque-là presque déserte » s'élève et se 
développe le grand manoir d*Âiron<'K.-D. , que possède 
un noble comte» et que sa pieuse fille donne en 673 aux 
religieux de St.-Josse. (M. HarbavillI!, iMd.yp. 149.) 

Sur kl même ligne du littoral, vers le nord, on arrive 
au grand bois do Snmer (Sylviacnm). Lh, au sein d'une 
immonse forci dont quelques pans ont été abattus, Wul- 
bert et Duda, parents de St.-Wulmer, s'appliquent à faire 
essarter et à rendre productifs les terrains d'alentour. 
(V. au 20 juillet la vie de St.-Wulmer; Bollakd, t. V de 
juillet, p. 84.) 

En se rapprochant de Tbérouenne, non loin du mo- 
nastère de Sitbiu, fondé par St.-Bertin et St. -Orner, iq>- 
parait sur les bords de TAa une riche et plantureqse 
vîUa, celle d'Arqués, possédée à titre héréditaire par le 
comte Walbert, dont les parents étaient de la première 
distinction à la Cour de Théodorîc, roi de Bourgogne. Le 
noble comte , après avoir renoncé aux vaines grandeurs 
du siècle, donne aux religieux de St.-Bertin Cette terre 
opulente qui forme un des pnnèipam membres de leur 
patrimoine, et sur laquelle s'élève bientôt une bourgade 
(V. Cartnkaritm SiUUense, publ. parGuérard, p. 27, 
146, 150, etc.; au 5 septembre la vie de St.-Bertin, BoL- 
LAND, 1. 11 de scpl., p. 573.) 

d 
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Près d'Aire, sur la Lys, au cœur du pays des Morins, 
1( domaine de Quernc est habile par les parents de Ste.- 

Aiigadrcine [Angadrisma] , encore une de ces nobles 
jeunes filles qui préfèrent aux jouissances passaj^ères 
d'un monde périssable, l' espérance de la béatitude éter- 
nelle au sein de Dieu. La terre de Querne, comme celles 
qui précédent, devient ensuite le noyau d'un village. 

Au territoire des Atrebales,(lans le canton d'Âmuaise, 
la terre de Vaulx [Yalles), en Artois, apparlienl aux père 
et inèFe de St.-Laiidelin, qui, après une jeunesse orageuse 
et les plus déplorables éqiris, rachète par la pénitence ses 
désordres passés et fonde sur la Sambre le monastère de 
Lobbes. (Y. au 15 juin la vie de St.-Landelin, Bolland, 
t. II de juin, p. 1064, et Jacques de Gutse, t. YII, p. 14, 
19, 378.) 

Dans un autre canton annexé à la cité des Atrebates, 
et qui, sous le mm\ iVAmlrehamium ou Ostrevent, forme 
Varrliidiaconé oriental du diocèse d'Arras, figure le riche 
domaine d'IIasnnn, situé aux abords de la Scarpe, pos- 
sédé par un seigneur nommé Jean et par sa sœur Eulalie. 
Fils de parents illustres, Autbald et Grimoara , Jean eut 
pour iVéres Aldon, Autganci:, .Vidoald et Arlalard; sessienrs 
étaient Fulalie, Bertrude et Adalunare. Jean et Eulalie, 
beriiiers d»; la terre d'Hasiion, y érigent, pour les deux 
sexes, Tui monastère double, qui, pendant un siècle, est 
gouverné par des abbés ou des,il)bepses de la famille des 
fondateurs. Accru prop:rcssivement sous la tutelle de l'ab- 
baye , le village d'Hasnon a aujourd'hui plus de 2,000 
habitants. (V. Jacq. de Guyse, t. XI, p. 34 et suiv.; et 
ci-après section VU, n'» 0.) 

Au territoire des Nerviens, au décanat de Maubeuge, 
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vivent dans leur opuleni « bàieau ilc (loursolre, le pais- 
sant comte Walbert or sa noble épouse Berlbilia , issue 
<lu sang des rois. «Clincun, dit Jacques de Guyse, a oni 
parler de leurs domaines el des mlificefî qui y sont cons- 
truits. » (1) — Lor.s(i\i"il e><l quoslinn do marier sa plus 
jeune fdle Aldegonde, Bertliilio lui rappoUo \o nombre de 
leurs ser\ileurs , la quantité infinie ilc leurs domaines, 
leurs Tonds de terre abondamment pourvus, leurs trésors 
si largement remplis (3). — Mnis Aldeg-onde résiste à ses 
prières. Au lieu d'un simple mortel sujet aux passions et 
aux misères du monde, elle veut un glorieux époux dont 
les domaines embrassent le ciel, la terre et la mer, dont 
les biens aient une éternelie durée , dont les richesses 
croissent toujours sans ^'épuiser jamais (3). 

L'époux de Ste.-Waldetrude ou Waudru ( sœur aînée 
d^Âldegonde), Madelgaire, plus tard St. -Vincent, possède 
également une immense fortune territoriale. A Taide de 
ses seuls biens, il fonde et dote successivement les grands 
monastères de Hautmont et de Soignîes, auprès desquels 
surgissent bientôt des bourgades (4). 

XIII. La plupart de ces vastes fonds de terre, dont les 
familles des Francs sont ainsi nanties , leur proviennent 

(1) Prœdia pradinmniquè suontm «ediilcia euncUt oola sant (t VH, 

p. *8-30 ). 

(2) FamilijB numorositatcm, procdiorum infinitam copiam, fundos reple- 
tos, gazasquc rcferUis ^ibid., p. 156). 

^3} Hiigus modt spoosum concupisco, cujiis proedia suiU cœlum, terra et 
mare, ei^us fondi 1q nleroum non defflcMiil, ei^as quotidiè diviti» crawunt 
et irajiMinàm minituntur (Ml). 

W lAOïi. M GOTSS, iUd., t. VII, p. M, 80 et ni[T. 
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d'alleux (|ui It iirsonl échus. En se fixant dans les cantons 
du nord (le la (laulc, les Mérovingiens entrent en posses- 
sion d'une prodigieuse quantité de t( nos. Des régions 
tout entières vacantes et incultes , des forêts séculaires, 
des pacages à perte de vue n'attendent (jue des luaîlres 
et des populations. Les confiscations, les déshéreiiees, les 
révolutions de tout g;enre ajoutent •-nfoie ù cetlc masse.' 
de biens, de telle sorte que les Francs n'ont cotnine 
les Durgoudes, à dépossi'dcr violeinmenl les hnliilants du 
pays ni à s'emparer d'une quote-part de leui patrimoine. 

Avant qu'ils se fussent établis à demeure sur le sol gau- 
lois, les objets mobiliers, les effets précieux, les bestiaux, 
les chevaux faisaient leur principal butin. Us en compo- 
saient des portions qu'ils tiraient au sort. 

Après la conquête, la terre i son tour devient le pris 
de leur vaillance. Ils en font des lots, en tudesque Loten, 
mot qui correspond au latin sortes. 

La portion qui est assignée par la voie du sort à cha- 
que individu lui appartient exclusivement, de telle ma- 
nière qu'il la possède en toute \no[wiôié(intotodomimo}, 
et peut désormais la transmettre ou en disposer à sa 
volonté. En tudesque ail signifie tout, od veut dire pro- 
priété. De là le mot alleu, All-od pour indiquer la terçp 
échue ou acquise en toute propriété. 

Les parties de terrain dévolues aux chefs et aux grands 
sont d*une vaste étendue. 

Pour les rendre productives et les exploiter^ les nou- 
veaux propriétaires y amènent ou y font conduire des 
colons et des serfe chargés de les mettre en culture. 

C'est ainsi que les grandes terres allodiales enfantent 
des \illages. 
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Outre les riches domaines que nous avons indiqués 
plus hauf, on peut indiquer eneore: 

L'Alleu de St.-Yaast, comprenant les paroisses do La- 
venlie, Fleurbaix , Sailly-la-liourse et une pailic du La 
Gorgue (1) ; — Alloiix ou Ai leux-cn-Gohclle, village du 
diocèse d'AiTas, dont une partie, le nioiil d'Arleuit, dé- 
pendait de Vév«}(iue d'Arras, cl l'aulre partie ( le bas 
Arlcux), de la collégiale de St.-Pierre, de Lille; Arlcux- 
en-Oslrcvent (aujourd'hui chef-lieu do ( .taUdi de 1 ai ron- 
dissemcnl do Douai), l'Alleu de Vesignon, noyau du 
village de Lcwarde, prés Douai; l'Allru de Ponl-à-Marcq- 
en-Pévèle ( an oiidiss. de Lille), les Alleux de UoUuin et 
de Leusc (Belgique) (2). 

Outre les alleux dévolus de la sorte en pleine propriété, 
les rois francs» de la première race, accordent à ceux qu'ils 
veulent récompenser ou se concilier, des terres bénéfir 
eiaim plus ou moins considérables. On sait qu'-on donne 
le nom de bénéfices à ces concessions émanées de la libé- 
ralité des prinees. Hais comme elles sont d'abord tempo- 
raires, et même révocables, peu de groupes de popula- 
tions se forment sur les domaines qu'elles comprennent. 
C'est surtout sous la seconde race que les bénéfices de ce 
genre prennent plus de fixité et acquièrent plus de déve- 
loppements: nous en parlerons ci-après, section V, n«10. 

(1) V. iHM B0àittr(àti pour Fimi, d$ St.-Vtmt, 

(S) On peut enear» citer : Iw AUeux d'Adèle de Selneaie (V. (Afw». de 

Lamherl ePiWlPe», chip. 98 ),— de Braine, en Haynaut, — de Boigncres (V. Car- 
tul. de xVawiwr, p. 125),— de Cormont (V. le Cart.de SUhiu}, — de Dourges et 
de Noyelles, de Faverils et d'IslcU ( V. l'IIiitoire de l'abb. de SL-Eloit p. 
186, 187),— de Poaliiiiiville et de Picquigny leiiiis de Féviitue d'Amieiu; 
.-de Eexelaere, appartenant iPablmye de SL-AmMid ; — lee allem doonto 
par réTèqw Genrd, en à régliee de Cambrai. 
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XIV. Outre les villages, plus ou moins considérables, 
progressivement formés dans tous ces grands domaines 
dont il vient d'être question , nous connaissons encore 
dans nos contrées beaucoup de petits groupes d'habita- 
tions à récart d'une localité plus importante, dont néan- 
moins ils dépendent, et qui portent un nom essentielle- 
ment germanique: ce sont les hameaux dont l'existence 
date de l'établissement des Francs. 

Ainsi qu'on l'a vu plus liant, 1, le mot Hem (en 
saxon Ham ) , dési^^nc dans son accc[ition primitive un 
manoir ou une habitation. Mais, par extension, il s\'ii)i>li- 
quc à une réuuion d'habitants annexée à une autre pa- 
roisse. 

Sortes de témoignages toujours subsistants de la pré- 
dilection qu'avaient les Germains pour la vie libre des 
champs, et de cet esprit d'indépendance qui portait cha- 
cun à se procurer une maison & part, les hameaux tien- 
nent dans nos localités rurales une assez grande place. 
Il a dû «n exister un très grand nombre, il en existe en- 
core beaucoup. 

La population de cerl aines paroisses se compose en 
partie de hameaux qui dépendent de la même église. 

Gomme les villages, les hameaux procèdent d'éléments 
variés et ont eu des destinées diverses. Souvent d'anciens 
hameaux sont devenus des bourgades, dont quelques-unes 
sont assez peuplées; d'autres ont disparu au milieu des 
guerres qui ont si fréquemment afOigé nos provinces. 

Déjà restreint par lui-mcrne , le haniean f^errnanique a 
pourtant aussi ses diminiitiis, el produit do moindres lo- 
calités , désignées dans la basse latinité sous les noms 
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iV Hainelliis, ^yilamaguim^ (ÏHamektuïn, en fi auçais Ha- 
mel, llaruagc, llamelet. 



SEGTiOiN V. 

VXX.I.AGSS AUST&ASIEJfS^ET OAHOXiZNGIBNS* 

I. Scission entre les Francs de Neustrie cl les Francs d'Austrusie. 

If. Batailles de Testri, en et de Vinchi, en 717. 

m. Terre» dont Pépin-d'lléristal et Charles-Martel se mettent eu fOiset- 
siou après leur victoire. — Distribution qui en est faite. 

IV. Vaste rayon (depuis l'Lscaut jusqu'à l'Oise), dans lequel sont répartis 

1m damaiiies coneédét aux guerrim aiistraaiMik 

V. Ces domaiiMs prennent, pour U plupart, le nom du propriétaire, avec 

la déiinenee en eoiirf . 

TI. Preaqiie (ovs eont de fondation anetraiienne ou earolingienne. 

VII. Elément tudeique qui y prédomine d'abord. 

Vin. Lois qui les résinent. 

II. De eea donainee il en ett qui sont réservés au roi ou au Ose. 

X. Vaufaras sont attrltraés an maire du palais. 

XI. D'antres sont eoncédés à titre de bénéOces. 

VI. Presque tous deviennent des sef^tteuries. 

I. Ainsi que nous l'avons vu plus haut (section IV, n« i), 
les Francs se divisaient primitivement en deux principalès 
tribus: les Saliens et les Ripuaires. 

Ces deux tribus, momenlaDcmcnt icuiiies sons le grand 
Clovis , n'en conservent pas moins leur organisation dis- 
tincte, leurs coutumes, leur physionomie à part. Elles 
continuent d'être régies par deux lois diûérentes , la loi 
Salique et la loi Ripuaire. 

Les Saliens, disséminés dans les provinces du nord de 
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la Gaule, se mêlent aux populations indigènes, ils pren- 
nent des habitudes sédentaires , perdent par degrés 
leurs moeurs farouches et leur belliqueuse ardeur. 

Les Bipuaircs, cantonnés sur la Meuse et le Rliin, en 
contact habiiuei avec les barhai-os de la Germauie, gar- 
dent leur rudesse , leur âpreté et leur valeur indonip« 
table. 

Cette diifér^ioe de mœurs et d'esprit produit entre les 
races une scission profonde. 

Clotaire I'-"", il est vrai, seul roi des Francs do 558 a 
561 , réunit un instant sous son sceptre les deux races 
rivales. Mais liicntôl, du temps de Frcdégondect de Dru- 
ncliaut (de 575 à 597), l'antipathie entre l'Ausliasic et la 
Ncustrie se luaiiitestc par des hostilités sanglantes. 

En 613, après la fin tragique de Brunehaut, Clotaire il, 
dernier survivant de tant de rois, possède seul encore, 
pendant quelques années , tout l'cmpiro des Francs. En 
63â cependant, en associant à sa puissance son fils Dago- 
be/ty il l'élablit roi des Auslrasieus. Toutefois, il retient 
pour lui les pays situés cn-deçà des Ardennes et des 
Vosges, n conserve donc les diocèses de Ghâlons^r- 
Hame , de Reims, de Laon , de Noyon et de Cambrai. 

Trois ans plus tard , en C25 , une sérieuse querelle 
s^élève entre le roi Clotaire 11 et son lils Dagobcrt, au su- 
jet de rétendue et des limites de leurs Etats respectift. 
Dagohert réclamait tout ce (jui jadis avait appartenu à 
l'Austrasio jusqu'à TEscaut. Clotaire refusait avec force 
de le céder. Les deux rois choisii^seul pour juges douze 
seigneurs francs (évèques ou laïques). Cou\-ei liuissenl 
par mettre d'accord le père et le fils. Dagohert abandonne 
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ce qui dépendait autrefois de l'Austrasie, ei par con- 
séquent tout ce qui vient d^étre indiqué (1). 

La même rlélimitntion du royaume auslrasieu jusqu'à 
l'Escaut subsiste sous los de Da<rnl)crt (Sigeberl II et 
Clovis II). Ou la r irmve sous Childéiic 11 , qui tut roi 
d'Austrasie, de 060 à 67.?. 11 paraît que ct^lernipr prince 
possédait le Laonnais, le Caïubiésis et le Haynaut ('2). 

Mais de nouveaux conflits opiniâtres et meurtriers n'al- 
laient pas tarder à surgir. 

IL Vers 675, le roi de Neuslrie, Théodoric m, à l'ins- 
tigation du fameux Kbroïn, son maire du palais, entre* 
prend d'envahir leGambrésis et le Haynaut. Sous prétexte 
que les rois francs en étaient maîtres du temps de Dago- 
bert, il s'enipare dç Cambrai, de Solesmes, de Famars et 
de Talenciennes. Dépouillés de leurs domaines, les sei- 
gneurs francs de ces contrées se réfùgient auprès de 
Pépîn*d'HéristaI, qui dominait en Austrasie, sous des fan- 
tôme de rois. En vain, après la mort d'Ebroîn, en 681, 
du temps de son successeur "Waraton, les seigneurs 
francs exilés font solliciter le roi Théodoric III , pour 
qu*il leur permette de rentrer dans leurs familles et dans 
leurs biens. Cette démarche n'a aucun succès (3). 

(i) FnbneAias, chnw., ch. 47 et 58; Kie «te Dagvèertt cb. 19* Il et 81. 
(S) Les chartes en fooraisacot pinceurs preuves. Ainsi, en 861* Chil- 
déric II, roi d'Austrasie, donne «iix religieux de St.-Amaod B«riai-en-liaon- 

noi? (\. AUBERT LE Mire, Op^ra diplom., t. I, p. 145j ; ainsi encore, sous le 
même prince, intcnient, eu 672, un nctc de Uoualion au profU Uc l'abbaye 
do Maroilles, en Hnjnaut (\. Ualvehic, ChfOtt. ée Cmbrttt, l,eh. t7). 

(3) V. A>Da£ PE MAAcmciWKë publié par Itaph. de Beauchanips, Synopsu 
F^neo^Menmng^ p. «S7; lAcavis wt Gvysi, ilniMles de Ba^mmt, i. VIII, 
p. 14$. 
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En ^6, après la mort de Waraton, Berthaire devient 
maire du palais de Neustrie. C'était un personnage de mé- 
diocre intelligence, colère et léger. Les Âustrasiens des 
bords de l'Escaut essaient encore une fois de fléi^ir Théo- 
doric ni. Mais ce prince, à la suggestion de Berthaire, 
repousse les députés, leur annonce la guerre et les mé- 
nace de venir bientôt avec une armée ressaisir les Irans-. 
fuges. A la nouvelle de cette réponse, Pépin, dans une 
assemblée solennelle , fait décider qu'on soutiendra la 
cause des rcfiif^iés el ({iron d(Hendrales anciennes limites. 
De part et d'aulre on se dispose avec ardeur aux com- 
bats. Les seigneurs ciaigrés se rangent sous réiendard 
de Pépin et se montrent les plus animés, lundis que leurs 
parents , restés du côté de Tliéodoric , se cacbent et re- 
fusent de marcber contre eux. Après quelques bostilités 
meurtrières et sans résultat décisif, on en vient à une 
grande bataille, livrée près de Teslri, en Vermandois. 
Pépin, à la lèlc de ses bandes formidables, y remporte 
sur le roi et sui- ses troupes une vi( loire célèbre qui 
anéantit la puissance mérovingienne (l). Les Neustricns, 
abattus par leur défaite , sont forcés d'abandonner les 
places fortes d'outre-Escaut dont ils s'étaient emparés. 
Le maire du palais, triomphant, s'empresse de faire acte 
d'autorité dans les villes et les caulons nouvellement 
repris (2). Maître absolu sous dos princes qui ne sont 

• 

(1) V. Otronk. FMetarU, eap. 10(« p. OU. 

(9) Ainsi, il fortille la ville et )c ch&tcnu de Valencicnnes (Y. Dodtreman, 
Hitt. de Valenc, p. 34); — il achève ft-glisc de St. -Jean commencée par 
Thtodoric 111 (jACitUES DE GcYSE, t. Vill, p. 342; DoVTaEMAN, U/id.f 84 cl 
MS; Lnioooci» HM. ecotéi. A VUcitc., p. 38); — il termine, hors des m^n 
Au château, une figliM d£dîée à 8t.*Géry, e( i laquelle osl jointe unprieurô 
(D« Gvvn, t. VItl, p. 150);— il fonde ua 'monastère à Hasprc»; — 0 bit 
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rois que de nom, Pépmnl'Héristal est le seul souverain 
de fait jusqu'à sa mort, en 714. 

Un digne fils de Pépin, Charlcs-Marlel , ainsi nommé 
parce qu'il écrase renuomi comme le marteau écrase le 
fer sur Tenclume , hérite de rautorilé de son père. Inu- 
tilement un roi Mérovingien, plus courageux que ses de- 
vanciers , lunle de recouvrer pouvoir avec l'aide de 
Rainfroi , son mairo du palais. Lo 21 mars 717 , deux 
grandef armées s enlrechoquenl près de Vinci, en Cam- 
brésis. Cliarles , soutenu de ses inlrépi<lef! Austrasiens, 
finit, après d'héroïques efforts, par culbulor ses ennemis, 
plus nombreux, mais ma! dirigés. ChUpcric et Rainfroi 
sont mis en fuite. Dès ce moment la Neustrie, comiilcte- 
mcnt abaissée, e&l réduite à subir le joug des Francs 
orientaux (1). 

III. Après les ,i^randes victoires de Teslri et de Vinci, 
de violentes réactions viennent [mer sur les Neus- 
triens. 

Non-seulement les Auslrasiens, qui avaient eu à se 
plaindre de Théodoric III et de Cbilpéric II, obtiennent 
des réparations éclatantes et de magnitiques concessions 
territoriales; mais les bandes victorieuses se répandent 
en si grand nombre, et avec si peu de retenue, dans les 
régions orientales de la Neustrie jusqu'à la Seine, que 
ce débordement de la race germanique est considéré 

construire ou restaurer le chftteau de Solesme; on y retrouva, en IStft, le» 
débiift d'une Unir btUe en pienes de taille et garnie de meartcièree; enfin, 
on attribue à Pépin-d'Héritlal réreetîen de la A^rtereMe de Bouebain* 
(t) V. Gtit» FratuoTHm qntemalOt cap. 58. 
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par quelques historiens comme une seconde invasion de 
la Gaule par les Francs. 

Non contents (ravoir recuoilli un l ichu butin, de s'èlrc 
approprié des soiiiiiies d'argent, de précieux objets mo- 
biliers, les vainqueurs font leur proie du sol lui-mr-nic 
Des cantons tout entiers tonil)cnt en leur pouvoir , d'im- 
menses quantités de terre sont envahies et partagées entre 
eux. 

Plus tard, sous Gliarles-Martel, les biens du clergé, dont 
8*enipare le vainqueur des Sarrazins, viennent accroître 
l'importance de ces dépouilles. 

Sur les vastes domaines qui leur sont dévolus» les sei- 
gneurs austrasîens sMnstaQent avec leur famille , leurs ^ 
colons ou leurs serfs. Ils y créent ou y organisent de 
grandes exploitations rurales. Le nom de celles-ci se ter- 
mine en général par la désinence corl, curt ou amrlj qui 
signifie clos ou domaine palissadé (i). 

Chez les Romains , le mot chors ou choor.-i ne dési- 
gnuil primitivement qu'une basse-cour close ou entourée 
d'écuries, d'établcs ou de dépendances alïectées à l'agri- 
cullurc. Mais au moyon-àL-v, sous bt «lomination auslra- 
sienne ou carolingienne^ la curs ou corti^ dcï>i'^iie un 
grand domaine (jiii comprend des terres, des édilices, des 
colons ou des scris, et qui, de même que la villa romaine, 
forme progressivement un village (2). 

(1) V. LiKUEDROG, Codex legu/n anlojtmr., t.luss., \ . nn liH. 

(2) Chors vd cortis sœpè pro viliâ cujus mcnibnini erat, ac deiniiu eliùiii 
pro toto vko qsi vilbe nticDi ma^ailloè accoueml accreveratqiHi, à aerif to- 
ribi» lUMtrbi aecipitiir ; iiewt iudleant plurinift apud im vîeorun) noniina 
qmdia sunt pm cieferis Bellonis euû* non uni BeUimumri , UwtuUI cortis 
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IV. Lo?: mrfe^ ou cortes austrasienncs (ircupenl dans 
le nord de la (laule une place considér;d)l(\ Lo vaste 
rayon qu'elles eiiibrassenl s'éiend depuis i'Kscaut jusqu'à 
la Marne et la Seine. 

Le Vermandois et le Gambrésis en comptent déjà un 
certain nombre. 

Mais ce sont les territoires des Atrebates, des Horins et 
des Ambicns, formant les anciens diocèses d*Arras , de 
Tbcronennc et d'Amiens, qui en renferment le plus. 

Dans le diocèse d'Arras, les pays d'Ostrevent, d'Artois 
et d'Arrouaise en présenlenl sur tous les points. 

De l'Artois , les cnrtes s'étendent dans le diocèse des 
Morins, sur les rives de la Lys et de la Ternoise. 

Dans le diocèse d'Amiens, le Santerre et TÀmiénols eii 
possèdent une grande quantité (1). 

On en distingue aussi dans les diocèses de Noyon et de 
Beauvais et dans les autres territoires d'alentour. 

V. Ces villages si nombreux, dont le nom se termine 
en court, tirent leur dénomination, soit de la topographie, 
soit de leur situation ou de leur destination; mais le plus 
généralement du nom de leur propriétaire. 

Ilonttemurt, Allamannonim ciirtis Aumencourt, Harecortis Ilarcourt, Satbul- 
curtis Saueourt, Dodonis curlis Doimurt. (Valois, Notitia Gulliarumt préf., 
p. XIX-lX.>->*De loAine qiM la mB« romiiae, la «nirtii du moyM-lfe omh- 
pnoddra terres, d«8 laaiMiu, des édifiMS, d«s lorft, dw forêts» dm prâs, 

des pacages, des cours d'eau (cum terris, domibus, ediPiciis, mancipii», sîWis, 
pratis, pascuis, aquis, aquarumve decunibus (V. Marcultb , liv. II, ob. 19 
et 23). 

(l) llaiis les trois départements du Nord, du Pas-de-Calais et «ie la Somme, 
il «xnte environ ISO de oeo viliofo» dont le nom Anit on emtrl. 
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La topographie fournit les noms de Monchecourt/J/on- 
ceUi curlisjy de Vaucourt ou Valincourt fValli curtis). 

De la situation dérive le nom d'Ûstricourl, domaine de 
Test. 

De la destination se produisent les noms de Pcsken- 
curt ou Pecquencourt (Piscatiomm curtis) , de Dlécourl 
(Bladi ciirUsjj de Monstrécourt (Mmmierii ewrtis) , de 
Ncm-CurUi la Cour-Neuve. 

Mais la plupart des villages de ce genre rappellent les 
noms de leurs propriétaires -primitifs. A cet égard on 
peut citer ; 

Dans le Gambrésis : 

Abancourt, Audencourt; 
* Bélheucourt; 
BUaeoart ; 

Ibinecoort, Haooourt, Honn«eourt \ 

M^lincniirt ; 
Paîlicncourt ; 
Relincourt, Robercourt. 
Sanconrt. 
Waliaeourl. 

En Artois et en Ostrevent: 

Aebicourt; 

Baneourt, fiMutinoMirt, Bertiiuwurt, Bihucoart, BntaneonrW BuUeeMirt; 

Cagnicourt, Gaucourti 
Drocourt ; 
Emerchicourt; 
Frennleourt, Fceanîcourt; 

Gomiin ourt, Gommecourt, Graincourt ; 

Haillicourt, HameUncoiirt,Ilaplincourt, Haueoart, Havrineourt, Hondecoiut ; 
Lagaicourt ; 

Mérieouii, Montenaieourt; 

RBDchieourt» Recourt, Boeliiieourl, Roneourt, Rvoianlcoart, Rafimmrl ; 

Saachicourt, Scmcncourt; 
Vaudricourt, Vraucoiirt ; 
Walincourt, Wancourt, Warliiicourt ; 
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Dans la Morinic : 



Ambiicoiirt, Azincouri; 

Baudiicourt, Bavincourt, itéalcourt, Bccourt, Bermicourt, Blavincourt» 

Boneoort; 
Ecqit«BUcmiit; 

Framccourl; 
Guinecourt ; 

Uéricourt, Herliocourt, Hernicourt ; 

Ineoart; 

U<ncourt ; 

Majrnicoiirt, Mnndicourt, Moriaucourt; 
Raniecouri, Riencourt, RocUecourt, Roliencourt; 
Serteourt, Sînoonit; 
Tnmeeoarl; 

WanddÏDcouTt, WamliereoiiTtt WiUeneouri (i), 

VI. De quelle époque date la iDiidalion de tous ces 
villages dont le nom se termine en œurtY 11 est dilTicile 

(1) Dans la Picardie, les villages dont le nom so termine en court ne sont 
pas moins nombreux. L'arrondiBsemcnt do Pèronnc-en-Siiiiterre, contrée la 
plitt voisine de Teetri et de Vinehi, eonprend : 

Ablineourt» Aizecuurt, Applaincourt ; 

Eicquaiicourt, Bazinroiirl, nt^aiimurt, T'xjoourt, Beoquineourl, Benan^ 
court, Bétliencourt, Bouvincourt, Bouzincourt; 
Gixaneôurt ; 

Denieooarl, DeroaneoiiTt» Dredinooiirt, Drianooiiit; 

Eiigiiillaucourt, Epeuancourt, Equancourt, Ëtricourt ; 

Faucourt, Flamicourt, Foucaucourt, Frcgirourt, Fricourl; 

Gomiecourt, Goussancourl, Grandcourt, Grecourt, Gueudccourt, Cuisan- 
«oort, Gujencourti 

BftinecowC, flaudeceiiTt, Herbeeoort, Beibccourt, Heiulicoiirt, Huyen> 
court ; 

Licourt ; 

Manancourt, Masicourt, Mataneenrt , Mébaricourl, Miraucourt, Mûricourt, 
MilUmeoiirt, Menloeourt» Moreourt, Horianconrt, Moyencourt; 

Omiécourt; 

Rainecourt, Uancourt -, 
Sancourt, Saulcourt, Soyecourl; 
Tinoourt, Tonineomt; 
Willeeourt. 
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de le (lire avec certilude. Toutofois, on poui croire qu'ils 
sont pour la plupart de création ausirasiennc ou carolin- 
gienne. Plusieurs raisons peuvent porter à le penser 
ainsi: 

En lalin, le mot cors n'est autre chose qu'une basse- 
cour (atriwn rustictmjt entourée d'écuries, d'étaUes 
ou d'autres constructions; qu'une sorte d'annexé dose 
de murailles ou de bâtiments, et réservée à certains tra- 
vaux qui Goncement l'agriculture. 

Parmi les actes mérovingiens reconnus aiUketUignes, 
on n'en trouve qu'un très petit nombre dans lesquds le 
moi curtis soit employé avec le sens de grande exploita^ 
tion rurale ou de village (i). 

Les plus an( irnnos formules , notamment celles d'An- 
gers, qui datent do 001, se servent encore du mol cortis 
dans l'accoplion romaine de basse-cour, d'annexé ou de 
dépendance d'une villa (2). 

La loi Sali que, au tit. (de sepibus), art. â, semble 
aussi l'entendre dans le même sens (3). 

(1) Td «si, par «temple, no aete de 677 (on 685), par lequd nn pmoii- 
iMKe nommé Amalfrid confcre aux religieux de St.-'Bertin , à St.^-Omer* 

un monastère qu'il avait fait cotisfniiro dans sa propriété d'ilonnecourt (in 
proprietate su&, nomine Ilunulfi curfis), V. Aubert LE HiBB, t. Il, p. 917, 
et le Cariulaire de SUhin, public par Guérard, p. 38. 

(â) Oa y lit, en effet, au i, g 3, incipit cessio : « Ccdo libi de re pro- 
prietatis mes, taoi pro spontalitift quam pro largitete tut, hoc est casam 
cum curie eircumci ne tâ; > et au o«. 6S, iNCiPiT CEflUo: cTnmMribo (ad 
spon!<am ineam) per hanc epittolam atqne eessionem, casam cura mrte vel 

onini circumcincto suo. » 

(3) Si quis per malum ingcnium, in vuriem aUeriii» vcl in casam, mi- 
serit aliquid furalum... etc. U est ù remarquer aussi que dans le titre 6 de 
la mâme loi fitNk camm)^ l'art, s, qui puDîtle vol d'un chien degaide 
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Ce sont généralement des actes émanés des princes 

austrasiens ou carolingiens, qui désignent par le mot 
curtis un grand domaine ou un village. Ainsi , par son 
testament de 837, le comte Everard, gendro de Louis-le- 

Débonnairo cl Ibndatciir do Tabbayc de Cysoin (arrond. 
de Lille), donne h son second iils Borenger son domaine 
d'Anapv'Cs, prés de I.illo, avec ce qui en dépend, et son 
domain d'Hilden , en llasbaie, avec ses aboutissants. Il 
assigne ii son ii uisiènie fils Âdalard, le domaine de Cysoin 
et celui de Ganfin (i). 

VIL Dans tous ces grands domaines, dans ces villages 
naissants peuplés de gnerriers d'outre-Rhin , fils de la 
Germanie, c*est Télément tudesque qui doit d*abord pré* 
^oir. Quand le chef de rétablissement est lui-même un 
germain, il estnaturd que ses collaborateurs et ses auxi- 
liaires soient de préférence tirés de sa nation; que, par 
conséquent, ce soient les mœurs, les institutions, la langue 
tudesque qui prédominent dans la nouveUe colonie 
agricole. 

Toutefois, le principe gallo-romain ou wallon ne doit 
pas tarder à s'inlroiUiire et même à l'emporter. Beaucoup 
de ces étrangers se. marient à dos femmes du pays, et leurs 
eniauu parlent l'idiome de leur mère. Parmi les colons 

d'une maison ou d'une curtis, no so trouve pas dans les textes primtlilli «t 
n'a été ajouté que du temps de Charlemagne, dans la lex emendata. 

(1) Sccundus quoqiie (fllius) Borengarius, volumus ut habeat fiortem in 
Anaspis cum bis omnibus quaa ibi pertinero vidcntur... et cortcm nostram 
HUdinam cum onmibus qu« a4j«e«nt ; et tertius Adalardus volumiis ut ha- 
beat «orfeniiUMtnMl ia ClMHifo «t GMiSiiivm. (V. AomT îM Mni, «pMW 
4qifm., ton. 1, p. iS.) 

7 
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qu'ils admettent et les serviteurs quMIs emploient , 

doivent aussi so trouver des indiprènes. Les populations 
ncustrienn<^s issues desviouxdauluis et des anciens Francs, 
éparses dans les cantons, sont depuis longtemps devenues 
gallo-romaines. Dans la plupart de nos villages du nord, 
jusqu'à la Lys, c'est la langue romane, ce sont les cou- 
tumes wallonnes qui rè?:nent. Leur contact produit sou 
efiet; par suite, la naliunalité germanique s'efface par 
degrés. Seulement certains patois conservent une teinte 
de germanisme , et quelques usages importés de l'autre 
côté du Rhin se maintiennent également. 

VIII. Des diverses lois barbares , rernes après la con- 
quête dans nos contrées du nord, c'est la loi Salique qui 
obtient et garde le plus longtemps la prééminence. C'est 
elle aussi qui prévaut dans nos campagnes. Sous le sys- 
tème des loi» personnelles où il est libre à chacun de dé- 
clarer par quelle loi il entend être régi, c'est la loi Sa- 
lîqtie qui est adoptée ou réservée de préférence. Elle 
l'emporte sur le droit romain, à cause des avantages attri- 
bués aux Francs dans le tarif des compositions pour les 
délits» et de l'injurieuse différence établie sons ce rapport 
entre eux et les Romains. Elle l'emporte sur la loi des 
Rîpuaires, bien que celle-ci semble être plutôt la loi ori- 
ginelle des Âustrasiens. Quoique les vainqueurs de Testri 
et de Vinci, venus des bords de la Meuse et du Rhin, pa- 
raissent en effet sortis de la nation des Ripuaires, toute* 
fois comme c*est la tribu des Saliens qui depuis longtemps 
prédomine et forme en quelque sorte la race conquérante, 
comme c'est elle qui est réputée la première, et la plus 
' noble , c'est à elle qu*on est fier d'appartenir , c*est par 
la loi Salique qu'on entend être gouverné. Aussi nos 
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anciennes chartes et nos vieilles rormulcs ne font-elles 
aucune montion de la loi des Ilipuaircs, tandis que la loi 
Salique y reçoit maintes lois sou application (V. Balderic, 
Chron. de Cambrai j lib. I, cap. 25; Aub. le Mike, 
t. IV, p. 1; — les ^Formulœ vetn-cs , dans les Capit. de 
Baluze; IUriulf, Chron. de Centtile, dans le Spicilèg. de 
d'Achery). 

IX. L*autorilé royale, la mairie du palais, Taristocratie 
gallo-firanqae, le haut clergé séculier et régulier exercent 
tour à tour, sor la formation et les destinées des villages, 
une influence qui varie selon les temps et les coiyonc- 
tures, 

A la suite de rétablissement des Frims dans les 
Gaules, la royauté ne tarde pas à devenir maîtresse d'une 
quantité considérable de terre. Même sans procéder par 
vole de spoliation générale et systématique à r égard des 
vaincus , et sans leur ôter une quotité de leurs biens , 
TEtat entre en possession d'une multitude de grandes 
propriétés. Les mains mises sur la fortune territoriale de 
ceux qui sont morts dans les combats on qui ont fui à 
l'étranger, les peines infligées aux contumaces, les exé- 
cutions violentes , les confiscations arbitraires , les dés- 
hérences ou attributions de successions vacantes sont pour 
le monarque, ou pour le fisc, autant de branches pro- 
ductives de dévohitions immobilières (1). 

Il est d'un haut intérêt pour le roi d'avoir 'i sa dis- 
crétion tous ces grands domaines (jui viennent à lui 
échoir. Tantôt il les conserve et en touche les revenus, 

♦ 

(1) V. Itiloi Salique» Ut. S9, S», loi Ripùain, tit. ST, 61, S», S». 
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lanlôl il cil di&posc soit pour la dolalioii des princes de 
sa iamillc, soil pour récompenser des exploits iiiililaires 
ou des ser\ices rendus, soit pour donner au clergé de 
splendides témoignages de bienveillance et de généro- 
sité (1). 

On trouve dans les capîiulaires des rois et des empe- 
reurs de nombreux articles qui concernent les domaines 
ruraui de la commune ou du fisc 

Un célèbre capHulaire de Charlemagne, de Tan 800, a 
pour objet leur administration et leur entretien. H est 
intitulé: CapUtUare devUUs et eurtis JmperaUms (S). 

X. La mairie du palais , devenue prcdoininantc suus 
des princes incapables ou indolents, s'attribue :\ son tour 
une énorme quantité de liiens. Sous les derniers Méro- 
vingiens, quoique des fantômes de rois soient encore re- 
vêtus d'une dignité d'apparat, les maires du palais sont, 
de fait , les véritables souverains. A côté d'une royauté 
purement nominale , surgit ccite puissance exorbitante 
qui, en s'arrogeanl tous les droits, a ses vues à elle, ses 
tendances à part et ses intcivts dislinrts. A l'appui de 
sa grandeur et de sa force , il est un ni tv u qu'elle ne 
doit pas népliprcr , c'est d'avoir dans ses mams de vastes 
possessions territoriales qu'elle puisse employer à son gré 
pour soudoyer ou stimuler des sympathies ({ui lui soient 
personnelles et se procurer des partisans, dans le but de 

(1) L'cdildfi Pistes, par Charlcs-Ie-Chaurp, nrt. 5. (Bauze, Capit., t. Il, 
col. 176, et le Hecueil général de formula, de M. de Uozière, t. 1, |». 170 
«t «tthr.) 

(1) V. notammimt rariide il : « Ut ndillew intrà orfet HMtm ni M» 
pMîtt «tnouita bMiè liai «uilodite. » 
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subsliluer des liens individuels de dêvoiienienl ;iu lien 
politique qui unit los sujets nu nionurqiio. C'csl là un 
ressort qu'Ebnmi, Pépin-d'llérista! cl Cliarles-Marlcl ne 
hiaiiquenl pas de faire jouei'. Ce dernier, après ses vic- 
toires sur les Sarrazins, va ni»jTiic jusqu'à s'emparer d'une 
partie des biens du clergé pour rémunérer ses guerriers 
et s'assurer de leur fidélité. Dans nos conliées du nord, 
parmi les églises dépouillées de leurs domaines , on peut 
citer la puissante métro])olc de Reims et la riciic alibayc 
de St.-Vaasl, d'Arras. {\. Flodoard, Hist. rcmem. cccles., 
liv. II, cliap. 12, et nos Recherch. pour l'hisl. de l'ab- 
baye de SL-Vaasty chap. VU, p. 48.) 

Dans les premiers temps de In monarchie, c'était une . 
prérogative du souverain d'avoir sous sa foi (in truste), 
desleudes ou des antruslions (Y. Marculfe, liv. I, ch. 18). 
Plus tard la mairie du palais, et dans la suite les grands 
feudataires ont de même leurs fidèles qui Uennent d'eux 
des domaines plus ou moins étendus. 

XI. Les innombrables concessions territoriales, éma- 
nées de la puissance suprême, de la munificence royale 
ou impériale, prennent pour la plupart le nom de béné- 
fices ou déterres bénéficiaires (^6ene/îcîa^ terrœbenefidales). 
Elles sont ainsi nommées, parce qu'elles sont Tœuwe de 
la volonté bienfaisante du donateur. 

Souvent ces bénéfices se composent de terres immen- 
ses. Us comprennent parfois non-seulement des fonds 
de terre, ou propriétés immobilières (fnwdia), mais de 
vastes exploitations agricoles (villas ou curies), dont dé- 
pendent des bois, des pacages, des cours d'eau, et aux- 
quels sont attachés des colons, des serfe, des bestiaux, 
des troupeaux. 



De CCS concessions , les unes sont octroyées à des 
laïques, les autres ù des églises ou à des monastères. 

Parmi les bénéfices accordés aux laïques, il en est qui 
eraportent l'oblig'ation d'un service de g-uerre , et qui 
pour ce motif portent le nom de bénéfices milUaires. Les 
charges ordinaires d'un possesseur de ce genre sont celles 
d'un usufruitier. D'abord temporaires et révocaliles, les 
bénéfices sont ensuitcs conférés à vie, puis deviennent hé- 
réditaires. Leurs développements , leurs transformations 
en villages deviennent alors plus faciles et plus rapides. 
(V. DuGANGB, Gloss., aa mot beneficnm , 1. 1., p. 650.) 

Une prodigieuse multitude de bénéfices arrive au dei^é. 
Les libéralités des rois et des princes au profit des églises 
et des abbayes, abondent de toutes parts et remplissent 
les cartulaires. Des formules spéciales, d'un usage quo- 
tidien, sont rédigées pour ces actes de dotation auxquels 
sont souvent attachées des immunités ou des eiemptions 
de toute charge publique, de toute immixtion de l'au- 
torité temporelle. En voici un exemple que fournit une 

charte émanée de Louis-le-Germanique , vers 850 

€ Donnant à votre demande raisonnable Fassentiment de 
notre munificence., nous accordons à telle église épisco- 
pale un domaine ou une terre fiscale (curtm seu fis- 
mm), de notre droit royal, dans tel ou td lieu, avec une 
telle autorité conférée par notre puissance. Nous voulons 
que ces mêmes possessions, qui jusqu'ici ne dépendaient 
que de nous et de nos officiers, appartiennent désor- 
mais à l'évêque de tel endroit, ou à ceux qu'il aura com- 
mis, et (ju'aucun duc ou comte, ni aucun juge d'un de- 
gré supérieur ou inférieur, ni aucun délégué (missus), 
soit dans ce lieu, soit dans les dépendances , n'aient la 
téméraire audace d'élablir des logements ou de s'en ap • 



propi ior, <le prendre de la nourriture pour leurs ani- 
maux ou pour ceux do leurs hommes, d'exiger des relais 
ou des courriers, ou de tenir des réunions ou de rien 
revendiquer à titre de droit dans lesdits lieux^ sans le 
coasentement de l'évêque alors en fonctions...» 

Xil. SuccessÎTement tous ces bénéfices, dont la création 
était déjà ancienne, mais qui n'étaient jusque-là que des 
dépendances du domaine public à la disposition de la cou- 
ronne, se convertissent en seigneuries irrévocables. Sous 
les ineptes descendants de Gharlemagnc, cette transfor- 
mation a pour principales causes soit la iàiblesse et les 
prodigalités irréfléchies des rois, soit au milieu des 
guerres civiles la nécessité pour eux de se créer des 
adhérents, en leur distribuant des bénéfices ou en confir- 
mant les concessions déjà faites. 

La multiplicité de ces actes imprudents date surtout 
du règne de Louis-le-Débonnaire. «Louis, dit Tlicfran, 
^tait d'une générosité dont on n'avait jamais ouï parler 
dans les livras anciens ni dans les temps modernes, telle- 
ment qu'il donnait à ses fidèles serviteurs, et à litre de 
possession perpétuelle , les domaines royaux qu'il tenait 
de son aïeul et de son bisaïeul. 11 fit dresser pour ce^^ 
donations des décrets qu'il conlîrma en y apposant son 
sceau et en les signant de sa propre main. 11 fit cela pon- 
dant longtemps. > {CoUect, de M. Goizot, t. 111, page 87.) 

Â la mort de ce prince, son fils atné Lothaire, i peine 
informé de cette nouveUe, < envole aussitôt des messa- 
gers par tout le pays des Francs , pour annoncer qu'il 
allait venir prendre possession de Tempire, promettant 
qu'il conserverait à chacun les honneurs et bénéfices 
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qu'avait accordés son père , et qu'il voulait inèiiie les 
augmenter.» (Nithard, liv. il; Ibid., Collect, de M. 
Guizot, t. 111, p. 448. ) 

En 877, Gharles-le-Cbauve rend héréditaires les hon* 
oeurs et les dignités, et par suite les possessions qui y 
sont attachées. La seule prérogative de pure forme que 
conserve la royauté est de conférer l'investitiire. 

ko. décès de ce monarque , en la même année 877 , 
c son fils Louis-le-Bcgue, en ayant reçu la nouvelle, se 

concilie tous ceux qu'il peut, en leur donnant des abbayes, 
des comtés et des manoirs, selon ce que demandait cha- 
cun. » {Annales de SL-liertiHj 877, ibid., t. IV, p. 291.) 

SEGTlOiN VI. 
VlftlflAMM TfrU fi Jt l fPg» 

I. Elément germanique dans le nord de la Gaule avant le V* siècle. 

II. Minorations saxonnes. — Les Flainiinds et la Flandre. 

III. Eut lelitjKux et civil de la Flautlre aux YII" et VIII* siècles. 

IV. Trausiilaiilations de Saxons soQs le règne de Charlomagne. 

V. La Flandre au IX** siècle. — Progrès de l'élément sazoa proprement dit. 

VI. f4'éaUon du comte de Flandre. 

VII. Premiers coiiiles de Flandre. 

VIII. Lutte entre l'élément wallon et l'élément tudesquc, en 107«. — 

Triomphe de l'élément tudesque, prédominance du flamand. 

nt. Villages flamands. — Grands domaines qui en formonl le noyau. 

X. Lieux où se constituent des villages.— Leur établissement sur le litto- 

ral OU près des eaox. ' 

XI. Villages près dM bob ou des plantationi. 

XII. VflU«es sur des lieux élevés, dans des vallétt o« dSDS la'eftaqwigne. 
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X.UI. Villages daus les parties incultes. 

XIV. Villages dont le nom est tiré soit de leur destinaUon, seit du rèfae 
animal. 

I. Déjà l'ciémcnt germanique, vers les derniers temps 
de i'empire d'Occident, tenait une assez large place dans 
1© nord de.la Gaule. (Voyez ci-dessus, section III.) 

Les Genuano-Nerviens et les Ménapiens y occapaient 
de TOStes cantons, et les populations conservaient pres- 
que sans altération Tidiome, le culte et les mœurs de leurs 
devanciers. C'est sur les bords de la Dyle, de la Senne» 
de la Dendre , des Deux-Néthes et du Rhyen que les 
GermanO'Nerviens avaient leur siège et leurs plus an- 
ciennes demeures. Les Ménapiens , de leur côté , occu- 
paient les rives de FEscaut et de la Lys. 

Des Lètes transplantés par les empereurs, des Saxons 

disséminés sur les côtes du Boulonnais étaient venuss' ajou- 
ter à l'élément germanique. 

Après la {grande invasion de 407, d'autres populations 
barbares, des Suèves, des Catles, des Lombards avaient 
pris place sur quelques points du territoire ju&quo-là 
inculte. 

n. Parmi les peuples qui s'étaient disputé les lam- 
beaux de Tempire d'Occident, les plus terribles peut-être 
étaient les Saxons, ainsi nommés à cause des longs cou- 
teaux {sadmtC^ dont ils étaient arm&. D'une intrépidité 
et d'une férocité sans égales» ils bravaient les éléments 
et affrontaient la mort sans pâlir. Sur de légères barques 
d'osier recouvertes de cuir, ils parcouraient les mers et 
se riaient des tempêtes. Attaquant à l'improviste les can- 
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tons gallo-romains , ils ûlaient l'eAVoi îles populations 
par leur cruauté, leurs dévastations et leurs brigan- 
dages. 

On sait comment la Grande-Bretagne fut successive- 
ment conquise par des bandes de Saxons et comment 
furent fondés les royaumes qui composèrent THeptar- 
chie (1). 

Pendant que ces nouveaux royaumes anglo-saxons 
s'élèvent sur le sol de la Grande-Bretagne, d'autres ban- 
des de Saxons, émigrés de leur pays natal, viennent 
chercher un refuge sur la cète gauloise du Litkts Saw 
nûnm dans les cantons qui forment ensuite la Flandre 
Occidentale. 

BieiUùt ces éinigrés , dcsifinés sous les noms de Fla- 
mingoi ou de Flitmkn, arrivant avec leurs familles en 
troupes plus nombreuses , se (iv(!nt délinilivemenl dans 
ces régions. Ils s'appiojtrient les terres incultes, se ré- 
partissent par groupes de population, et créent des bour- 
gades. Cette terre des réfugiés saxons, Fliawlcr-Land 
{Flandrensis terra) t se nomme FUmdria dans le latin 
moderne. 

Les limites de la Flandre proprement dite sont d'a- 
bord assez restreintes. Elles n'embrassent guère que 

(1) Ainsi , à la suite des invasions lî^sastreuscs d'Hengist et àn Horsa, 
vers 455, lo royaume de Kent s'organise le premier. Puis furent créés tour 
à tour te nfttnM d« Sunax, en 477, par Ella; de Tealaex, ea 519, par 
Cenlic; d'Kssex, en 8S0, i»ar BrUnwfn; d'Ettanglie, en B71, par nA. 

I.cs roy.uimes de Bernicie et de Déïre, établis, le premier en 5i7, par Idda, 
le secoml en 560, par Sconiil, se réunirent sous lo nom de Noithumber- 
land. Enfin, le dernier royaume saxon, celui de Mercic, fut fonde en S8i, 
par Gridda. 
> 

« 
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Jes quartiers de Bruges, deLéclusc, de Damme, d'Aixlem- 
bourp:, de Midelbourg cl d'isendyck (1). 

La Flandre paraU avoir eo dès lors Bruges pour chef- 
lieu. L'endroit que Sl.-OueR , dans la vie de St.-£ldi , 
nomme mmieijnum Flandrense est appelé mumcipi'im 
Bruffensê dans un abrégé de cette biographie (2). 

La Flandre , ainsi primitivement bornée à quelques 
cantons, reçoit par la suite une beaucoup plus large 
extension. Indépendamment de la Flandre Wdlonne, la 
Flandre Flamingante embrasse les trois parties designées 
sous les noms de Flandre Maritime , de Flandre Occi- 
dentale et de Flandre Orientale. 

m. C'est de la sorte qu'un nouveau peuple, celui des 
Flamands, se développant par d^rés, vient se juxtaposer 
auprès de l'ancienne race germanique formée des divers 
éléments dont nous avons parlé plus haut. 

Absorbant snccessîvement les autres populations ger- 
maineS; les Flamands, les Ménapiens, constituent en quel- 
que sorte deux nations qui restent longtemps en pré- 
sence. 

Les Flamands proprcnienl dits , grandissant de i)lus 
en plus, occupent dans le diocèse de Tournai l'archi- 
diaconc de Bruges , comprenant les trois dècanats de 
Bruges, d'Ardcmbourg (autrefois Hodembourg) et d'Au- 

(1) V. MHI BOUQOZT, Rte. deakùfor. de France, t. III, p. S57; GBBSQVitaE, 
Aeia umclorum BdgH, t. I, p. 465; De Bast* Rte. d'Antiq» rom. et 
9au/., 1. 1, p. Mè. 

(2) Sur les origines cl la formation do Bruges, Y. Chamaye, Anliquit. 
FUmdriœ, p. 87 /-^WABlHunnc» ffiil. lie la Fbmàre, t. IV, p. iS de lii trad. 
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dembourg; — ^dans le diocèse de Thérauenne, tout l'ar- 
diidiaconé d'Ypres embrassent les décanats d'Ypres, de 
Cassd, Baitteul, Popcringhc, Bergucs, Bourbourg et une 
partie du Franconat, c'esl-à-dire de la cbâtellenie de 
Bruges. A ces territoires se joint plus tard le décanat 
de Courtrai. 

Les Ménapiens, de leur coté, possèdent, dans le diocèse 
de Tournai, tout rarchidiaconé de Gand avec ses quatre 
décanats de Gand, d'Audenarde, de Roulers et de Waes. 

Les efiPorts des premiers évéqnes de Tournai et de 
Thérouenne, pour amener à la foi chrétienne ces farou- 
ches populations, avaient été infructueux. La plupart de 
ces barbares étaient restés idolâtres. St.-Eloi, évêque de 
Noyon et de Tournai, reprit glorieusement l'œuvre de 
leur conversion. 

€ Le saint prélat, dit son respectable biographe, par- 
courait avec une sollicitude pastorale les villes et les 
municipes confies de toutes parts à sa vigilance. Cepen- 
dant, les Flamands et les Anversois , les Frisons , les 
Suèves et les autres barbares du littoral , qui , sur ces 
plages reculées, n'avaient point encore été entamés par 
le soc de la prédication, l'accueillirent d'abord avec des 
dispositions hostiles cl un vif esprit d'opposition. Mai*; 
bientôt, lorsque avec la ^f\ce du Christ il eut commencé 
à leur insinuer peu à peu la parole du Seigneur, la plus 
grande partie de ce peuple farouche et grossier aban- 
donna ses idoles, se convertit au vrai Dieu et se soumit 
au Christ. Enfin, il arriva qu'une sorte de lumière céleste, 
en se manifestant, ou qu'un rayon de soleil, se faisant 
jour, vint éclairer toute la barbarie qui couvrait ces ré- 
gions; car ceux qui, dès le principe, comme des animaux 
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féroces, voulaient le mcflio on piêt es, plus tard , appré- 
ciant sa honté et sa niausuélude, dcsiraienl devenir ses 

iiail;itiHirs. D 

Pendant 19 ans d'apostolat, de 640 à 659, St.-Ëloi ae 
cesse de travailler avec un zèld infatigable à la conver- 
sion des Jvarbares. 

Â répiscopat de St-Eloi se rattache la fondation de di- 
verses ^lîses. Ainsi: 

Suivant une antique tradition, ce prélat aurait, par ordre 
du roi Dagoberl, lait construire et décoré l'église de 
Sl.-Sauveur, à Bruges. 

C'est de même à St.-Eloi qu'on rapporte les commen- 
cements de la ville de Dunkerque , où cet évéque aurait 
fait ériger une petite église destinée aux pêcheurs d'a*^ 
lenteur. 

L'église de Fumes date de la môme époque. Lorsque 
St.-Eloi eût prêché le christianisme , Téglise y fut cons- 
truite en 649. 

De leur côte, les Ménapicns des bords de l'Escaut ont 
pour premier pasteur St.-Araand. Encore livrés aux plus 
grossières superstitions , ils adoraient des arbres , des 
pierres ou d'autres idoles. L'intrépide missionnaire , 
dans l'espoir de les tirer de cette barbarie, n'hésite pas 
à se transporter parmi eux. 11 leur distribue , même au 
péril de ses jours, les salutaires enseignements de la foi 
chrétienne et jette les fondements de l'illustre abbaye 
de St.-Picrre, de Gand, plus tard St,-Bavon. 

Dans la Morinie , St^Homelin, St.-Omer, St-6ertin et 
leurs coopérateurs répandent à leur tour, avec succès» 
les semences de la parole divine. 
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En i>.j un chef saxon nomme Adroald, établi h Sithiu 
(St.-Oiiicr), concède un teriam pour la fondation du la 
célèbre abbaye de St.-Bertin. 

St.-Vinnoc et ses compa^rnons viennent h leur tour 
éclairer de leurs prédications la Flandre Maritime. Vers 
690, y est fond'V une première abbaye; placée d'abord à 
Wormhouty elle osi ensuite transférée à Bergues, sur la 
Golme. 

St.-Ursniar,le digne continuateur de St-Âmand, paraît 
éire venu en Flandre. Les habitants d*Aldenbourg le 
considèrent comme le fondateur de leur église (1). 

Tandis que la Flandre est régie dans Tordre ecclésias- 
tique par des prélats de plusieurs diocèses, elle a, dans 
l'ordre civil, un gouverneur -général. Comprise sous les 

rois Mérovingiens dans la Nostcr-llike, ou Neustrie, elle 
a ù sa lètc un haut tonctionnairc désigné sous le nom 
de forestier. 

Bien que l'imagination des romanciers du moyen- 
Age ait défiguré par des lictions ( ré(3es à plaisir l'histoire 
des forestiers de Flandre, l'eustence de ceux-ci n'en est 
pas moins avérée (2). 

(IJ On lit en «tfU, dans «ne ancienne ehroni^e de eette ville, qu'en 
ran 7U (et non 614), avee la permitaion do toi Dagobert tt, régliae de 

St.-Pierre, d'AlJcnbourfr , fut coiisacn'c et livrée au culte, nette église, 
qui subsista Inn^temps, fut reconstruite en 1056, du teoip? de i'Ôvdqiie 
Radbod. V. Gramave, Antiqutt. Flandrm, p. 89. 

(2) Les recherches auxquelles nous nous sommes spécialement livré à ce 
sujet, nous ont conduit à pouvoir considérer comme certaines les trois pro- 
poiitions tutvantei; 

1* Sous les fols Ihuics, on appelait forêt (foratum ou foraUtU hmi pas 
sentement un boia, ou lieu planté d'afbres, mais aussi un endroit eowmrt 
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ÎV. A l'ancien t'if^mont çnxnn qni î;'(^lar£.n^<^ait tic |)lus 
en plus, et dans loffU' ! rt' t:oiiù)ihiniî ^nv di^ i'és une par- 
tie de i't'liM ii ni nienai)ien, Charicniagne vieut ajouter (le 
nouvelles populations germaniques. 

On sait quelle lutte sanglante il eut à soutenir pendant 
plusieurs années de son régne contre les Saxons in- 
domptés, et avec quelle rigueur il les châtia par le fer 
et par le feu. 

.]>es bandes entières de Saxons furent, par les ordres 
deVempereur, arrachées à leurs foyers et transférées sur 
le sol de la Flandre. Là, dans les cantons qui leur Airent 
assignés, les farouches adorateurs d'Hermînsul durent se 
plier à la vie civile et se façonner aui[ mœurs chrétiennes. 
Toutefois, ce ne fut qu'avec le temps qu'ils se courbèrent 
sous le double joug d'une domination et d'une foi nou- 
velles. A plusieurs reprises , on les vit résister par des 
complots à l'aulorilé des souverains gallo-lVancs et ra- 
viver leurs superstitions payenncs {l). 

V. On a vu que la France obéissait d'ancienne date à 
un grand forostirr. En 792 , un de ces hauts fonction- 
naires , nommé Lidéric d'Harlebeck , obtient de Char- 
d'eau, une pêdwirfe, un pacage et même un domaine ou une portioil de 

territoire comprenant des terres labourables et des lieux habités. 

i" Jusqu'au VUI« siècle, le nom de /brét, pris dans cette acception, s'ap- 
pliquait exactement à la Flandre, alors couverte de bois, do marais et do 
lafunes. 

S* Comme FolBeier (Tune forêt, telle que nom venons de la définir* 
portait le titre de reraeCkr, le gouvemeur de le Flandre dût être aiiMi et 
fnt en eflht qaaiifli de foreetier. 

(1) V. BALon, Capitid.. 1. 1, eel. 775. 



lemagne la -pemusioii de défricher ou d'exploiter 
les parties encore incultes et oonvertes de bois de la 
Flandre. 

A Lidéric d'IIaricbcek succède en la même qualité de 
forestier son fils Inperlam. Il propapfe parmi les Fla- 
mands les usapfcs commerciaux , c'cst-à-dirc les achats, 
les eslimations et les ventes. Sur les bords des rivières 
et des torrents, il fait construire des villapfes, des for- 
teresses, des villes, et les libère de tous tributs (1). 

Ingelram a pour héritier Audoacre, Bon fils, qui gou- 
Teme pacifiquement la Flandre. 

])éj& de son temps , Télément saxon ou flamand s*est 
considérablement développé. Il domine non-seulement 
dans le pagus flandrensis dont Bruges était le centre , 
mais ii se déploie encore d'une part sur l'ancien canton 
de liséré, Iser^ieits pagu^, faisant partie du diocèse des 
Morins, et d'autre part sur le Menpiietts pagus, précé- 
demment occupé par les Ménapiens. Les principales loca- 
lités, signalées comme existant alors, sont celles de 
Bruges, d'Ardenbourg, de St.-Omcr, d'Aire, de Gassel, 
de Gand, d'Audenarde et de Gourtrai (2). 

Les ^n-ands forestiers auxquels la Flandre est soumise 
sont en môme IfMnjjs seigneurs d'Harlebcek, où ils ont des 
possessions considérables, liarlcbcck est, comme l'on sait, 
un bourg de la châtellenle de Gourtrai. Gelte circons- 



(1) Optimè Flandrenses^n mercantias id est erapUoncs, appreliationes et 
TendWones promovendo» fwit (Ingelramnus} constnii super rJpu et torw 
ventes nira, opplda« viUss et libérant ett (V. Cdrpifs dhrMimum FImdHé, 
p. 84). 

(1) V. iM. Gftronje. Ftanir.t p. M. 
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lance accroît l'influence ot rautorité des forestiers, dont 
la puissance s'exerce tant sur la châteUenie que sur la 
ville même de Courtrai. 

De leur seigneurie d'Harlebeek, les forestiers tiennent 
ainsi en mpect les Saxons proprement dits, leurs vieux 
compatriotes, et les anciens Ifônapiens d'Andenarde et 
de Gand, sur lesquels s'étend leur pouvoir. 

L'élément germanique, subordonné au grand forestier, 
comprend donc de la sorte en même temps les anciennes 
populations tudesques, établies dans ces contrées anté- 
' rieurenienl à la chute de l'empire d'Occident, et les lia- 
bitants de race saxonne , qui depuis avaient peuplé une 
partie du littoral. 

Le forestier Audoacre s'applique, par une habile admi- 
nistration, à rendre la Flandre florissante. Il y reçoit un 
grand nombre d'étrangers qui cultivent le sol , et qui, 
des anciennes terres couvertes de bois et de marais, 
font pour ainsi dire un nouveau pays fertile et pros^ 
père (4). 

VI. La seconde moitié du IX" siècle voit s'accomplir 
pour l'avenir de la Flandre des événements de la plus 
haute importance; ce sont les invasions des Normands et 
la création du csomté de Flandre. 

Dès 838 , les pirates du, nord avaient fait irruption, 
dans les contrées de la Gaule où ils pénétraient par Tem- 
bouchure des fleuves et des rivières. Us avaient été re^ 

(1) Istc 8U0 tcmpore plurcs advenas fecit incoLis, qui de nemoribii^ et |t<i- 
iu$tril)us terris fecerunl terrain cultara el frucliferani (Chronie. Flandr. ibid.f 
p. 85). 

8 



poussés avec courage , mais leurs incursions s'étaient 
fréquemment renouvelées. 

En 850, Thérouenne et les pays maritimes circon- 
voisins sont en proie à leurs ravages. A plusieurs re- 
prises, la Gaule septentrionale est de nouveau le théâtre 
de leurs dévastations. En 881 notamment, le Haynaut, le 
Gambrésis, la Flandre, le Boulonnais, TÂrtois ont à subir 
les plus affîreusea calamités. Une grande [bataille , livrée 
par les Normands, en 881, est surtout meurtrière pour 
* les Hénapiens et les Suèves, qui y périssent en grand 
nombre. 

Dans le cours de ces irruptions, une oirconslance ac- 
cidentelle amAne l'érection du comlc de Flandre. On sait 
comment In lornstier Rauduin, aprA? avoir enlevé Judith, 
veuve d'un roi d'Angleterre et lillc du roi Charles-îe- 
Chauvc, olitienl son pardon de ce monarque, qui consent 
. à l'union de sa lille et eonstilueeu 804 en faveur de son 
gendre le comté de Flandre. 

Cette principauté, qui aurait pu former un royaume, 
était d'une étendue immense. Elle embrassait tout le 
littoral, depuis le Ponthicu jusqu'aux bouches de l'Escaut 
Cette nouvelle et puissante seigneurie a pour capitale 
l'antique cité d'Arras. 

Le comte Baudoin , surnommé Bras-dc-Fer , ù cause 
de sa valeur, résiste avec l)ravoure aux agressions des 
Normands. 11 fait Ibrlilier plusieurs villes, notaunnenl celle 
de Bruges, où il bcjournc souvent. 11 entoure le bourg 
d'une muraille de pierres et construit l'ancienne maison 
des échevins. 

VII. Bauduin I*"", Bras-de-For, mort en 878, a pour 
successeur son fils Bauduin II (le Chauve), qui régne jus* 
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quV.n 018. Colui-ci laisse pour héritier Arnould le Grand 
ou rÂucien (de 918 à 961). Sous ces princes, l'élément 
saxon-flamand continue d'attirer à lui et d'absorber de 
plus en plus ce qui restait d'ancienne race germanique. 
A la suite de la sanglante bataille de Court rai de 881, 
le vieil élément ménapien se concentre dans les villes de 
Gand et d'Âudenardc. Là il demeure encore yivace pen- 
dant de longues années. Entre Gand et Bruges, un fer- 
ment d'antagonisme, résultant de la différence d'origine 
de leurs habitants, se perpétue à travers les âges. 

En 958, Arnould se démet du pouvoir en faveur de 
.son fils Bauduin III (le Jeune). Celui-ci applique sa sol- 
licitude à toutes les parties du comté de Flandre, n 
construit de nouveaux bourgs et pourvoit au gouverne- 
ment des villages. Il régie aussi les marchés et les 
échanges, de telle sorte que ceux de ses sujets qui 
n'avaient point de numéraire peuvent échanger des objets 
en nature: un coq pour deux poules, une brebis jioiir 
deux agneaux, une vache pour deux veaux, un veau pour 
deux brebi?. (Chronic. Flandr., p. 41.) 

Arnould, qui avait abdiqué en faveur de son fds, 
a la douleur de le voir mourir au bout de trois ans. 
Malgré sa vieillesse, il reprend la gestion des alfaires et 
trépasse en 964, laissant le comt*' à son jeune petit-lils 
Âmould II, qui règne de 964 à 988. 

Bauduin IV, dit Belle-Barbe > successeur d'Amould II, 
se distingue à son tour dans Torganisation du régime 
politique de la Flandre. Il régularise les fiefs et distribue, 
aux seigneurs et aux nobles, des villages et des villes (i). 

(1) Primitùs mililias cl nobiles ordinsvtt in. flandri&etdiatribuit ^ villM 
et oppida {Chrome. Fhmér., p. 44). 
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Le long règne de Bauduin V, dit le Pieux ou le Dé- 
bonnaire (de 1030 à 1067), ouvre, pour les riches cam- 
pagnes de la Flandre, une ère de progrès et de pmspé- 
rîté. Après une guerre peu sérieuse avec le Haynaut, ce 
prince marie son fils Baudoin à Ilichildo, ûUe unique et 
héritière de Renier IV, comte de tiaynaut* 

Dès son avènement, en 1067, Bauduin VI (de Mons), 
par Tordre qu*il fait régner partout, assure à ses sujets 
les bienfaits de la paix intérieure et d*une complète sé- 
curité. On le voit trun(|iiillcment circuler à cheval, un 
faucon sur le poing. Il enjoint à ses baillis de porter, 
dans leurs fonctions, une longue verge blanche en signe 
de justice et de clémence. Il gouverne la Flandre et le 
• Haynaut si pacifiquement, que personne désormais n'a 
besoin déporter les armes, ni pondatU ia auil de se ren- 
fermer contre les voleurs, ni mèaie de retirer les cou- 
trcs des charrues (1). 

VIII. Par son mariage avec Richilde, fille et héritière 
du comte de Haynaut, Bauduin VI réunit sur sa tôle les 
deux eouronnes de Flandre et de Haynaut. Depuis la 
création du comté de Flandre, aucune principauté du 
nord de la France n'avait été aussi puissante. 

Mais suivant un préjugé, qui, au moyen-Age, portait 
à considérer les états d'un prince comme un patrimoine, 
Bauduin VI eut la malencontreuse idée de partager ses pro- 
vinces entre ses enfants. Atteint d'une maladie mortelle, 
il attribua le comté de Flandre & son jeune fils Amould, 

(1) Ità pacificè gubernavit ut nemo auderet vcl dignarclur arma i>oii;iro, 
iicc oslium noctii i>roi>(fr Iulnmcs clauderc, ncc vomercs ncc ligiines al» 
aralris ablatct domutu puitaru (Chronic. l'iaiulr., p. 53-54). 
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cl le comté de Ilaynaut à son second lils Bauduiii, encore 
en bas-âge. 

Malheureaaement encore, bien que l'unité scmblAi i 
gner dan*; celte vaste domination, deux races ^complète- 
ment différentes d'origine, de nationalité, de mœurs et 
de langage, y étaient tovgours en présence. C'était d'une 
part les Flamands de race tudesque, occupant tout le lit- 
toral depuis TAa jusqu'à l'Escaut, et de l'autre les WaU 
Ions, gallo-romains de nation, qui habitaient la Flandre- 
Wallonne et le Haynaut. 

L'antipathie entre ces deux races édate aTec violence 

en 1070, après la mort du comte Bauduin VI. Ce prince 
ne laissait que deux jeunes enfants sous la tutelle de la 
comtesse Richilde, leur mère. Mais un Irùrc de Dauduin 
VI, Ilobcrl, surnommé le Frison parce (ju'il clail marié ù 
la veuve d'un comte de Frise, vienl réclamer la l égence 
qu'il prétend lui api)ar{enir comme plus proche agnal. 
Un grand nombre de Flamands, nobles cl roturiers, qui 
ne voulaient point obéir à la comtesse Richilde, appuient 
celte prétention. 

De là une lutte acharnée et sanglante entre les parti- 
sans de Robert-le-Frison et ceux de la comtesse Richilde, 
soutenue par le roi de France, Philippe l^. 

De là, par suite, un antagonisme violent entre l'élément 
tudesque et l'élément wallon. Germains d'origine et de 
nation, les habitants de Bruges, d'Audenboui^, de Ro- 
denbourg, deTour]ioult,de Roulers, de Fumes, d^Tpres, 
de Beigues, de Bourbourg, de Cassel, d'Harlebeek et de 
Courtrai se prononcent pour Robert; il en est de même 
de ceux de Gand et d'Âudenardc. Les villes wallonnes 
d'Arras, de Douai, do Tournai, de St. -Orner, d'Aire, de 
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Bélluinn, de St.-Pol, de Boulojrne se rangent du côlc de 
Jlichilde fil de ses enfants , auxquels se joint le roi de 
France. Une terrible bataille où le sang coule à grands 
Ilots est li\Tée près de Gassel. Le jeune conole Arnould 
y est tué , et le comte Roliert-le-Frison remporte une 
victoire mémorable. 

Vaincus une seconde fois prés de Mons, en Ilaynatitr 
Richîlde et son fils Bauduîn sont désormais hors d'état de 
rien entreprendre, etRobert^le-Frison régne sans obstacle 
snr la Flandre. 

linns l'intervalle que nous venons de parcourir, jusqu'à 
l'an 1070, la proîpondéranec progressive qu'obtiennent 
les Flamands a "pour principales causes: 

Le développement que prennent les populations fla- 
mandes dans les villes et les campagnes; 

L'adjonction à plusieurs reprises de nouvelles bandes 
venues delà Saxe et de la Scandinavie; 

L*a£faiblissem'ent de l'élément ménapien , absorbé ou 
détruit en partie lors des invasions des Normands; 

La puissance de la maison saxonne des châtelains 
d'Harlebeek, qui, de forestiers, étaient devenus comtes 
de Flandre. 

IX. En même temps que le règne de Rol)erl-le-Fri80n 
consolide la domination flamande , les populations ru- 
rales de cette principauté achèvent de se constituer. 

Nous arrivons maintenant' ici à nous occuper plus 
spécialement des villages. 

Tacite nous a laissé sur les habitations des Germains 
le curieux passage que voici : 



« On sait, dit-il, que les peuples germains n'iialiitcnl 
point de ville? , qu'ils ne lolèient même pas que leurs 
demeures soient contigucs. Chacun a son séjour séparé 
près de la fontaine , du champ ou du bosquet qui lui a 
plu. Dans leurs bourgs les maisons ne sont point adhé- 
rentes. Chacune d'elles est séparée par un espace vide, 
soit par {nrécaution contre les accidents du feu, soit par 
ignorance de Tart de bâtir. » 

Ces indications s'appliquent de tous points aux villages 
des Ménapiens et des Saxons , confondus plus tard sous 
le nom de Flamands. 

Dans sa dénomination , le domaine du possesseur fla- 
mand t^c présonle sous l'imaj^c ou avec l'idée d'une fut' 
bilalion j U un manoir, d'un endos, d une cxjiloUalion 
rurale. 

Le mot habitation rsl rendu en ilamand pai" le termn 
générique heim, qui lorme le ppint de départ d'une mul- 
titude de désignations. 

Le nom du possesseur» ou quelqu*autre indication, se 
joint & ce radical primitif et sert à désigner plus spéciale- 
ment un grand nombre de localités. 

Autour dii principal corps-de-logis se groupent d'au- 
tres dém^ros qui donnent naissance à beaucoup de viU 
lages. De là les noms de Berthem, Blaringhem', Bo6s&- 
ghem f Dringhem , Eringhem , Hondeghem , Killem ( ou 
KiUehem), Merkeghem, Metercm, Millam (ou Milleham), 
Pilgham, Terdeghem, Telcghem, Uxera, Warhcra (1). 

(1) Omnia peaè vteoraai nomina in kdm qtu» domum mnal, deiinentia 

additiiin nobilis possossoris sui nomon circaitt&rrc, ncc ciiiin Pcteghcm, 
Avelghoin, Tlov^orn, «le-., atijid fii^'nificint qiiam Peti, Avdini, HunoitelC'.». 
domus. (ORAMAït, Anttquil. Flandria, p. 48.) 
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L'id'jti de manoir, ou de grande iiiaisou, se relruuvc 
dans le mol scie ou zele i[in revient à celui de sala. De- 
là les noms de Bissczecllc , BoUezeelle , Dioxeelle, Her- 
seclle, Lcdcrzeelle, Octezeelle, Oudezeelle, Slrazeeiie, 
WiimezeeUey Zermezeelle. 

Vendes s» nomme en flamand schoot ou kote. Be là sont 
dérivés les noms de Hondeschoot^ de Zuyikote. 

VexploiUUUm rurale est indiquée par le mot hof ou 
hove* C'est en général une métairie importante à laquelle 
sont annexés des colons ou des serfs. Plusieurs viÛages 
de la Flandre n'ont pas d'autre origine: tels sont ceuide 
Bavinkhove, de PolinkboTe, de Yqlkerinkhove. 

X. Gomme chez les Celtes , les villages flamands pren* 
nent naissance sur divers points, dans les endroits les plus 
favorables à leur érection. Ils ont leur assiette, les uns 
près des eaux, ou sur le littoral, d'autres près des beis; 
d'autres sont bâtis soit sur des lieux élevés, soit dans des 
bas-fonds, soit dans la campagne. 

Près de la mer ou des cours d'eau, on trouve des localités 
situées à l'entrée même ou au point de jonction d'une 
rivière. Cette emliouchure se nomme eu flamand mud ou 
mund. De là sont venus les noms de Bixmnde, de Deule- 
mont, de Hupelmonde, de Ruremonde. ^ 

Des haljitations se placent encore près de la mer, soit 
sur les dunes elles-mêmes, comme à Dunkerquc, soit sur 
une digne, comme à Mardick et Vsendick, soit sur une 
levée de terre, comme au port de Dam. 

En flamand, le mot mer ou moere vent dire mer ou 
lagune. De là les noms de Morbecque et des Moères. 
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D'autres habitations prennent place soit près d'une 
source, en tlamand borre qui signifie fontaine, d'où le 
nom du village de Borre; soit sur la rive d'une becque, 
conduit d'eau, canal de décharge, d'où résultent les noms 
de Bambecque, d'Ësquelbecque, de Steenbecque. 

Au mot bnmekj qui veut dire marais ou marécage, se 
réfèrent les noms d'Hazebrouck (marais du lièvre), de 
Breuckbourg (Bourbourg), de Brouckorque. 

Le mot pucl ou pold, signifie étang ou plaine d'eau, 
d'où le nom de Rexpoèilc. 

Tel antre villai^c, lUtgam, est ainsi nommé parce qu'il 
est situé prés d'un puits (pit). 

XI. Les villages situés près desboiç ou des plantations, 
dont les noms sont empruntés à Télément forestier, ne 
sont pas moins nombreux. Le mot bois se rend en flamand 
par hoU ou bosch. De hoU viennent les noms : de Thor- 
holt ou Thourout, bois de la tour; de Wormhout, bois 
aux reptiles ou aux vci*s ; de Houlkerque, église du bois. 
Du mol bosch dérive le nom de Bocschcp. De Wild, lieu 
boisé, est venu le nom de Wyldcr. 

Des villa^^cs s'établissent dans des endroits plantés de 
chênes, d'ormeaux, de tilleuls. Le chêne, le premier des 
végétaux, en ilamand eke, donne son nopi aux villages 
d'Âmeke, de Ëeckc. 

lyypre, ormeau, de lynde, tUleul, se sont formés les 
noms des villages de Quaedypre et de Lynde. 

Rad, lieu défriché, en latin sartum, est un radical 
qui concourt de son côté à composer diverses dénomina- 
tions, telles que Rodcmbourg, Rodt, Eocdt. 



Hall est encore une expression tudesquc empruntée au 
langage forestier. Au milieu des lialliers, entamés par la 
pioche et la hache, se sont élevées des liabitalions» et par 
suite des localités. 

XII. La topographie a aussi une influence notable sur 
les noms de lieu. Des bourgades sont bâties sur des 
lieux élevés, dans dies bas-fonds ou dans la campagne. 

Sur les lieux élevés apparaissent des villages dont les 
noms se terminent en loo ou en berg: tels que Loo, 
Eecldoo; ou encore Berg-St.-yinnoc , précédemment 
nommé Groenenberg, verte montagne. 

Aux monta^rnes correspondent les vallées. Thaï ou dal, 

en llaniand, veut dire vallée. De ce radical sont provenus 
les nofns de Rosendal, vallée aux roses; Norden-Thal, 
vallée du nord. 

D'autres bourgades surgissent au milieu des champs. 
De Velde ou Fddc, qui veut dire champ, on a créé les 
noms de Ghyvelde , champ de Guy, et d'iiclicbveld ( ou 
Uelfaut), champ sacré. 

XIII. D'autres villages, dont le sol est moins privilégie, 
doivent leur naissance aux efforts des hommes laborieux 
<p]i les construisent au milieu des lieux incultes, despàtis 
ou des landes. 

Bo loer, lieu inculte, pâtîs, on a tiré les noms d*Oxlaere, 
pfttis aux bœufs, de SL-Martin-au-Laert, de Laert, do 
Polaere. 

Le mot Wailm a une signification analogue à celle de 
lieu inculte ou stérile. On trouve en Flandre les noms de 
Watlon, de Wocstinc, en BraiiaiiL celui de Wastinne. 
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XIV. D'autres dénominations sont Urées de la destina- 
tion des boargades* 

Les unes ont une origine militaire et tirent leur nom 
d*iin eamp, d'nn château-fort» d*mi lieu entonré ou garni 
de pierres ( stem ^. De là les dénominations de Gaestre, 
en latin Cdulrum, de Steenhnyse, de Steenkerqne, de 
Steenvorde, de Steenwerck. 

i) autres villages se caractérisent par leur aspect ou 
leur (leslinalion agricole. Ainsi on trouve Spycker, Spi- 
rnrium^ magasin ou dépôt de blé ; Scheure, grange; Duiss- 
( lu Lire, grange aux bois ; RuischcurCf grange du sart ou 
bois défriché. 

Le mol holh, en latin oUa, signifie terre cultivée , de là 
les noms de Houk ou Holke, de Leifirinkliouke. 

Enfin, il n'est pas jusqu'à des noms d'animaux qui no 
viennent concourir à spécifier les villages. Nous avons 
déjà mentionné Oxélaere, pàtîs des bœufe. On connaît 
encore Hondeghem et Hondeschoote, hameau ou enclos 
des chiens; Haverskerque, é^ise ou paroisse des épor- 
vîers ou des vautours; Graîvirick, bourg des corbeaux; 
Ravensberghe, montagne des corneilles ; Wuldenferdigii^e, 
terrain des loups (1). 

SECTION m 

VZUAOaS BU CIiBlLaBt 

I. Intrai pointe de foe soin leaqiids aoDt ici coniid&rés le» villagns. 

II. Portuiw tenilmiile du derfè «u noiyen-t^t — Gnukta donaims et 

vilIagBi qu'il punide. 

(1) V. au surplus sur toutes ces localité? >I. De ISakckeh, les Flninnnds de 
France, p. 28-54, ot les notices publ. dans ï Annuaire staUsIiq. du dép. du 
Norit iW et annèei sniv. 
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lU. Domaines du clergé sftcn.tER. — Village» appartenant aux évéché*. 

IV. Villages des chapitres des caUiàdralfia. 

V. Villages des coUcgiaics. 

VI. Autres villages du clergé séculier.— GbapitrM de chanoiiitiaies. 
Vfl. Villes et villages du CLSACè RÉfiDUm. 

VIH. Villes produites pnr le? monastères. 

11. Aulrag localité* qui s'élèvent an tiégfi m&me des àhbaytM. 

X. Villages fomés par des priewés et des pi4votés> 

XL Villages produits par des exidoitstions agricoles. 

XII. Ordres monastiques qui font éclore des vlUages et dans queilos pro- 
portions.— Ordre de Sl.>fieDoU. 

XFIl. Ordre de Citeaux. 

XIV. Ordres de St.-Au^iis(in, dc^ PrcmontréSa des Chartreux. 

XV. Villages dus à des abbayes de femmes. 

XVI. Induence des abbajes sur la prospérité des villages. 

I. Nous avons jusqu'ici considéré les villages sous le 
point de vnc de la nationalilé de leurs fondateurs. Nous 
avons rcclicrcbc quelles étaient les honriiadcs qui, pri- 
miiiveincnt , pouvaient appartenir soit à l'élémenl cel- 
tique , poit à réiémcnt romain , snil h rélémcnt germa- 
nique. Nous entrons mainleiianl dans une autre série de 
faits et d'idées; nous avons à examiner quelles sont les 
origines des villages, sous le rapport de leur formation, 
par des ordres de l'Etat ou par des classes de personnes. 

Au premier rang, parmi les ordres de l'Ëlal, figure le 
clergé. 

Nous avoBB done i voir quels sont les viUiiges qtii lui 
doivent leur création ou leur accroissement. 

II. Au moyen-ûgc, le clergé, doté d'une grande fortune 
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tf'iTitoHalc, i>ossèdo de vasios Uonvaiues qui lui provien- 
nent de dilîérentes sources. 

Au nombre de ces origines il semble qu*on devrait 
indiquer en première ligne la dépouille des anciens 
temple païens , démolis ou supprimés en vertu d'édits 
impériaux (V. Code Théodosîen, liv. XVI^ tît. iO). Ce- 
pendant on ne voit nulle part que les anciennes propriétés 
dont jouissaient les temples gallo-romains de la i)i ovince 
de Reims, aient été affectées au nouveau culte, ni que 
les églises aient hérité des domaines qui aui aicni précé- 
demment appartenu à des élublissements religieux du pa- 
ganisme. 

L'élément principal 4e la richesse du clergé consiste 
dans des donations entre^vifs ou testamentaires. 

Parmi les libéralik.^ entre-vifs figurcnl des concessions 
de terrain d'une étendue immense. Ainsi, suivant une 
ancienne tradition, Clovis aurait donné ;V Sl.-Remy tout 
l'espace que ce dernier aurait pu parcourir en taisant sa 
méridienne. On voit plus tard un descendant de Glovis, 
Théodoric IH, donner à l'abbaye de St.-Vaast quatorze 
cents arpents, sur ics(|uels est construite eu partie la ville 
moderne d'Arras. Les princt^s , les grands à leur tour , 
ne se montrent pas moins généreux. Les vastes domaines 
dont ils investissent l'Eglise deviennent nalurollement le 
siège d'exploitations, qui, à l'aide des colons et des serfs 
dont elles sont pourvues , constituent des bourgades, 
(juclquetois aussi les donations laites à l'Eglise compren- 
nent des villages déjà existants. 

Toutefois, la source la plus abondante des richesses 
immobilières du clergé resuite des l^s ou des disposi- 
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lions Icslanionl.iirt's qui uinancnl , soit Ucs prélats eux- 
mêmes, soit il auUes personnes bienfaisantes. 

Parmi les prélats ^qui occupent les sièges épiscopaux, 
il en est qni ont personuellenient des biens considérables 
ou qui appartiennent aux plus opulentes fànûlles du 
pays. Suivant un usage assez répandu au moyen-Age , 
révèque qui a ainsi une grande fortune en dispose au 
profit de son église et la fait son héritière. G*est ainsi 
qu'on voit St.-Reiny léguer à l'église de Reims, soit des 
villages entiers, tels que Gemay, La Fère, Dousy, solides 
domaines fort étendus. Plusieurs de ses successeurs, no- 
tamment les évêques Romulfe , Landon, St.-Nivard imi- 
tent son exemple. (T. Frodoabd , HisL de ^église de 
EemSf liv. I, ch. 18; liv. II, chap. A et suiv.) 

Néanmoins , quelque précieuses que soient les libéra- 
lités ducs aux prélats, celles qui sont l'œuvre des laïques 
sont bien autrement nombreuses et d'une tout autre im- 
portance. Une foule d*acles émanés des i)rinccs , des 
prrands, des ritlics particuliers contiemient des le^ de 
doniaines en faveur des lieux saints. Ces donations ont 
pour causes soil l'espérance de la félicité éternelle par 
l'intercession des prières de l'Eglise, soil l'expiation de 
méfaits ou la réparation d'injustices commises, soit, et 
c'est le cas le plus ordinaire, l'idée toute chréliennc qui 
inspire le teslalcur d'oldenir par une pieuse fonJalion 
la rémission de ses péchés, la guérison de son âme et de 
celle de ses devanciers. 

Aux dévolutions à titre gratuit, se joignent les acqui- 
sitions i titre onéreux. Pleins de sollicitude pour accroître 
le paurimoiue de leur église, des prélats font des achats 
de biens ou des échanges plus ou moins considérables. 
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Ainsi, quelques évéqaes métropotitains de Reims sepro- 
eurent, par Tune ou Fautre de ces voies, de riches domai- 
nés qu'ils joutent au temporel de leur évéché. 

Les domaines et les TÎllages, laissés aux églises ou ac- 
quis par elles, sont en général situés dans le pays même 
où i de faibles- distances. Toutefois, elles en ont aussi 
dans des régions lointaines, et même dans des Etats 

* 

étrangers. On voit, par exemple, l'église de Reims possé- 
der des domaines ou des propriétés au-delà de la Meuse, 
dans les Vosges, et même sur les bords du Rbin on dans 
TAquitaîne. 

Les possessions que l'Eglise obtient de la g'énôrosîié 
des donateurs se composent eu général de domaines 
entiers. 

Cependant elle acquiert aussi parfois des parts indi- 
vises, comme la moitié , le tiers ou le quart, qu'elle dé- 
tient conjointement soit avec d'autres établissements re- 
ligieux, soit avec des propriétaires laïques. 

m. Dans cette masse de biens qui forment le tempord 
de TËglise, il en est qui appartiennent au clergé séculier, 
et d'autres qui sont dévolus au clergé régulier. 

Dans les biens du dergé séculier on distingue les proprié- 
tés qui forment la dotation de l'évêque lui-même ^ et celles 
qui sont aCTectées soit au chapitre de la cathédrale compo- 
sant un corps distinct, soit aux chapitres des collégiales 
établies dans des églises autres que celle où siège l'évêque. 

Les domaines qui conslilucnt le temporel du siège épis- 
copal deviennent, sous le régime féodal, des scigncui'ies 
dont le prélat est |)crsonnencmcnl investi, ou qu'il cons- 
titue en ûef à des vassaux. On trouve de ces villages et 



de ces Uouiainos dans la plupart des diocèses. Ainsi , 
non-seulement dans le dux ùso de Reims, mais dans ceux 
d'Amiens, d'Arras, de Cambiiu, les polvptiques ou dé- 
nonihrenienls renseignent dos villagt •^ ipii bonl spéciale- 
ment allribucs à révoque; tels sont Picquigny, apparte- 
nant à révôqufi d'Amiens i Vitry , à l'évèque d'Arras; 
Thun-Lévêc[ue et Montrécourt, à l'évèque de Cambrai. ■ 

ly. Les diapitres institués près des cathédrales ne 
sont primitivement que des réunions d'ecclésiastiques 
coopérateurs de l'évèque et placés sous son autorité. 

Progressivemmit, toutefois, le diapître forme un corps 

distinct, investi de prérogatives qui le rendent indépen- 
dant. Il a son patrimoine à part et possède même des 

villages qui lui sont propres. 

Parmi les chapitres des églises épiscopalcs do nos con- 
trées, celui de Cambrai se distiupiio p^r rimportance de 
sa dotation territoriale. Dès le Xll'^ siècle , ce chapitre 
possède deux domaines considérables, ceux d'Onnaiiig et 
de Quaroube , transformés plus tard en villages du pre- 
mier ordre (1). 

C'est au roi Dagobert qne le chapitre de Notre-Dame 
de Cambrai doit» en 640, la concession de ces deux 
riches propriétés , qu'il a conservées jusqu'à la fin du 
XYIII^ siècle. En 1247, une charte, remarquable à tous 
les points de vue , est octroyée par les dianoines aux 
habitants des deux villages. Composée de soixante-huit 

(1) Onnaing et Quarotihc sont atijniîrJ'luii des comiminr"! rnrales tic l'ar- 
rondissement do Vaicncîcnnes : la première d'environ trois uiiUe habitant?, 
et la «monde 4e ieuft mille. 
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articles, elle détermine les rapports seig^neuriaux du cha- 
pitre avec les sujets souniis à son aulorit/^ La plupart 
des dispositions de cette charte se rapportent au droit 
pénal et à la procédure criminelle (1). 

Âu chapitre de Notre-Dame de Cambrai appartiennent 
encore: 

Le village de Boiry-Notre-Dame, arrond. d'Arras, can- 
ton dé Vîlry.— 625 habitants; 

Les deux villages d'Ogy et (l isières, situés en Belgique, 
dans la provinfc dcllaynaut, l'un au canton de L' ssines, 
l'autre au canton d'Ath. Une loi de coininune, .octroyée 
à ces deux villages par le chapitre de Cambrai, porte la 
date du mois d'avril 1234. 

V. Outre les chapitres de chanoines que possèdent les 
sièges épiscopaux, il existe, dans d'autres églises impor- 
tantes, des collèges de chanoines constitués i Timitation 
du chapitre de révéché. 

Ainsi Ton distingue dans le diocèse d*Arras les collé- 
giales de Béthune, de Lens, de St-Âmé de Douai, et de 
St.-Pierre de Douai. 

Parmi ces collégiales, celle de St.-Aiiié, de Douai, tient 
le premier rang. Sa fondation, solennellement approuvée, en 
874, dans un(> asseuiblée tenue à Douai, sous la préiidcucc 
du rui Gharles-le-Chauve, est de nouveau sanctionnée en 
1070, par un diiil()uie du comte Roberl-le-Frison , qui 
confirme les biens el les ])osst'ssions de cet établissement. 
Progressivement le patrimoine de St.-Âmé s'accroît par 



(1) V. nos LoM des bour^ et villages du nord de. ja Fratu»; Goen* 
1859, in-80. 

9 
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tles acquisitions nouvelles, de telle sorte qu'en résultai 
l'opulente collégiale a pr«;i>qiio enlièiLiutiU &ous son au- 
torité les villages ii"Ecourl-Sl-Qiienliii <H de Saudeinonl 
(en Artois), de Fiers, Ue Roost-Warendia , d'Equer- 
cliin cl de Cuincy (1). 

1^8 la partie de Fancicn diocèse de Tournai que 
comprend aujourd'hui le département du Nord, appa^ 
raîsscnt au moyen-:\ge trois collégiales: celles de Seclin, 
de St -Pierre de Lille, et de Gomines. 

De ces trois églises, celle de St. -Pierre , de Lille , est 
la plus renommée. G*est en 1066 que son chapitre est 
institué par le comte Ile Flandre Bauduin Y, qui peut 
être aussi considéré comme le fondateur de la ville de 
Lille. Le nouveau chapitre, après avoir reçu du prince une 
riche dotation, ne tarde pas à acquérir d'autres domaines. 
En 1096, Rohert-le-Frison, ^mte de Flandre, lui donne 
la terre de Lesquin, aujourd'hui village de plus de 1,100 
habitants, faisant partie de l'arrondissement de Lille. Au 
Xir- siècle, on trouve encore parmi les [Xissessions de la 
collégiale le villnge d'Arleux-en-Gohelle , dont elle par- 
tage la propriété avec Févcquc (i Anas, et en outre la 
plus grande j)arlio du village de Mondiaux (2). 

Au diocèse de Cambrai, outre le chapitre de l'église 
cathédrale, il existe à Cambrai même deux autres collé- 
giales, celles de St.-Géry.et de Ste.-Groix. 

(1) V. AuBERT LE Mire, Opéra diplomat., t. II, p. 1360 et suiv.; — M. 
BocTHOR?, Couf. /ora/fs ilu hnUUage d'Amiens, t. II, p. 518-, notre Remeil 
d'actes en langue romane-imllonne, iatrod., p. XXIV ; et notre Notice his- 
loriq. sur Is vitte de Doum. 

(2) V. daiii le BtdMkt 4e la CommiMMii hutoriq^ 4» dfy. Ai Nord , 
t. III, p. SS4, notre HoUee tur V«m- eoUigkde âe St.'-Piem, de Wh. 
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St .-Géry, d'abord abbaye de chanoîoes réguliers, est plus 
tard transformé en une collégiale de quarante chanoines 
séculiers. Les lieux où ce riche établissement poi^éde des 
domaines et où s'exerce sa juridiction, sont Avesncs-lcz- 
Gobert, Deaurevoir, Becquegnies, Briastre, Bezain, Busi- 
gny, Bevillers, Caltenidres, Gagnoncles, Fressies, Hau- 
court , Hem-Lenglet , Lesdain , Mœuvres , Morenchies , 
RamilUes, Rocquier, Servin, Thun-Lêvesque, Thun-St.^ 
Martin, Wambaix. 

Parmi ces localités, la plus importante est celle de 
Busigny (arrond. de Cambrai), qui compte aujourd'hui 
2,300 habitants. Une charte de transaction, de 1201, 
entre le chapitre de St.-Géry et Gille do Busigny, son 
avoué, constitue pour ce villa,iie une loi de coiaïauiie. 
Elle se compose de vinyl-uu articles (1). 

La collcLçiale de Sfo. -Croix, l'ondée à Camltrai en 1071, 
par un riche seigneur de cette époque, comprend douze 
chanoines. Elle possède à l'extérieur des cures, des dîmes 
ainsi que des domaines féodaux , et même des villages 
dont elle nomme les échevins (S). 

yi. G*est encore au clergé séculier que sont réputés 
appartenir les chapitres de chanoinesses , bien que ces 
maisons, avant d'être sécularisées, aient fait d'abord 
partie du clergé régulier comme abbayes de Bénédic- 
tines. C'est vers le siéde que les chanoinesses se sont 
détachées de l'ordre monastique. Depuis lors, quoique 
placées sous l'autorité d'une abbesse, elles ne s'engagent 



(1) V. nos ]jH% lies bourga et villftges. 

(2) V. notre lUcteilt déjà cité, d'actes en langue romaae-waUonne.' 



[ilus par un*.' profession religieuse; elles ne «ont pas liées 
par des vœux, no sont point astreintes à une rèj»]»' obli- 
gatoire cl peuvent quiUcr l'éiablissement pour se marier. 

Dans nos contrées, le chapitre de chanoinesses le plus 
célèbre est celui de Maubeuge, qui a donné naissance à 
la ville de ce nom, comprenant aujourd'hui plus de 6,000 
habitants. Sa fondadon remonte au VII^ siècle. De Tunion 
du puissant comte Walbert et de sa noble épouse Berthilie, 
étaient nées deux filles, Waltrude (ou Wautru) et Alde- 
gonde, toutes deux honorées ai^jourd'hui comme des 
saintes. 

Elevée dès son jeune âge dans les principes de la foi 
la plus pure, la jeune Aldegonde, arrivée ù l'adolescence, 
manifeste ouverterncnL son goût pour la retraite, se re- 
fuse à toute relation mondaine et ne veut avoir d'autre 
époux que le Christ. Informée que ses parents veulent la 
marier à un noble seigneur, elle se réfugie loiite saisie 
d'effroi dans un lieu désert du nom de Maultouj^e, «pie sa 
mère avait, peu de temps auparavant, recueUli de Sainte- 
Gerlrude, sa pai f>rito. Cet endroit solitaire, omlvragé d'une 
vaste forêt, bni'jnt'' d'un ruis.scnu qui se jx-rd dans la 
Sambre, se présentait en quelque sorte de lui-même à 
rétablisse ment d'une maison religieuse. Aldcp:ondc va se 
jeter aux pieds de St. -Arnaud et de St.-Aubert, alors en 
visite à l'abbaye d'Uautmont; elle en obtient le voile sacré 
et prononce des vœux solennels. Puis, retournant dans la 
solitude de Maubeuge, elle y fait construire un monas- 
tère qu'elle soumet à la règle de St. -Benoît (1). Plus tard, 
au milieu des irruptions des Normands et de l'anarchie 
féodale, la sévère discipline de cette maison se relâche 

(1) V; ci-de«au«, teciion IV, a« la. 
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par degrés, el les mœurs des religieuses subissent de pro- 
fondes alférations, F/arrhevêque d*^ ('olo«ine , Brunon , 
frère de rcniperonr Olhon , chargé pui- lui d'y apporter 
la réforme , vient en Ilaynant , en 963. Mais au lieu de 
rétablir h Maubeu^^e la régie de St.-lienoît , il convertit 
cette maison en un chapitre de chanoinesses séculières, 
qui est désormais réservé aux jeunes filles nées de fa- 
milles nobles, appauvries par la guerre ou par le désordre 
des temps. Le nombre des prébendes e?t par lui fixé à 
quarante. — C'est sous le patronage bienfaisant de ce cha- 
pitre noble que la ville de Maubeuge se développe pro- 
gressivement. L'aliljessc toute puissant» en possède la 
riche seigneurie, à laquelle ressorlissent les villages de la 
prévôté, ainsi que d'autres fiefs (1). 



(1) Parmi 1m dtsninm du «luqritie de VMbeu^e qui sont deveni» de« 
villageaj on peut citer: 

Cottiotrv, département du Mord, arrondinement d'AvosoM, 

canton de Solrc-le-Clu\tcau Itltliebitane. 

Colîcret, même arron<li?seincnt, canton i!e Mniilicugc. . . lOli 
Solre-St.-Géry, Belgique, province de Haynaut, arrondisse* 

ment de Charlerei, eantoo de Beaumont M5 

Crendrieux, nitme eantoo. . . . , , M8 

Sivry, môme canton. 345(1 

Froidchapellc, im^mn raiiton 1965 

Vireiles, même arrunduscment de Cbarieroi, canton de 

Ciiimay «BS 

Ifalsy, Aine, arrondîminent deVenriiu, oanton de fiuite. 611 
Vauccllcs, Aime, «rrondiiiaineiitde Laoo, eantoD d'Aniiy» 

Ic-Ctiàieau iM 

Yiilenoy, Scine-ct-Manie , arruudisscmeut et canton de 

Meaux m 

Hallut, Somme, arrondimemeat de Hontdidler, canton de 

Uosières 2i8 

£rcbiji» Nord, arrondissement de Douai, cauton d'Arlcux. . 46*J 
Cttemain, mime arrondinement, cantoit «nt de Uooaî. . . 



Un aulrc cliapiu c «|ui a aussi son imporlance, esl celui 
de Dcnain, sous l'égide duquel a grandi la ville de De- 
nain, qui possède aujourd'hui près de dix mille habitants. 
Sous le règne de Pépin-lc-Bref, deux époux d'une haute 
naissance, le comte Aldebert et la <;oiiit('ssc Régina, sa 
femme, avaient vu naître dix filles de leur uiiKin. Colles- 
ci, imbues dès leur jeunesse de la parole du S«ù}^neur, 
prennent toutes la n'-solullon immuable de vivre dnn'^ la 
cha:^le(é et de garder le eélil>at. Leurs parents, cnlrainés 
par de pressantes instances, se décident à leur construire 
une retraite où elles puissent vivre en paix, loin des iv/i- 
lalions du siècle. C'est aux bords de l'Escaut, au milieu 
des riantes prairies et des plaines fertiles de Dcnain, que 
s'élève le saint asile. Les historiens sacrés fixent à 764 
la fondation de cet établissement, prés duquel ne tarde 
pas à s'élever une bourgade florissante. Dans le cours des 
siècles^ l'ordre auquel était soumise celte pieuse maison 
perd sa puissance; la règle de St. -Benoit, qui devait y être 
strictement observée, est méconnue, et les religieuses» 
parmi lesquelles on comptait les lilles des premiers sei- 
gneurs, y mènent une vie plus libre et presque dissipée. 

Baudiguîes, Nord, arrandisseoieiit d'Avesne», «aiitoii «t 

du Quesnoy 92Î 

Houdain, même arrotidisseineiU, canton de Bavai. . . . 893 

yeiid«gi«-«u-Bois, même arrondinement, cantoo c»t da 

QnonoL 1179 

Harmignies, Belgique, Haynaiit, arrondissemenl de MoQS. 686 

Mignault, même arrondissement, canton du Rœulx.. . . 4009 

Feluez, arrondissement de Cbarleroi, canton de Senef . . 1400 

Andertnes, même arrondinement, canton de Knebe. . . 8860 

Total 21706 

V. au surplus M. Z. PucttABT, Bgeberch, hUtoriq. $ur Maubeuge et non 
OMitoA, p. 9M, M et 188. 
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£n vain , i deux reprises différentes , l'évéquc Gérard , 
vers 1029, el le pape Eugène 111, en 4151, s'efforcent de 
les ramener à rauslérilé primitive. Elles secouent par 
degrés le jouj» de la rè^le el Jeviennent lui XIII*" slcele 
des rhanoinesses séculières. Telles sont au iionihic de 
dix-huit, l'abbesse est la seule qui soit astreinte à des 
vœux. Les mœurs toutes uioiiiiaines qui régnent dans le 
chapitre appelhint l'attention de Charles-Quiat ; un arrêt 
du conseil, du 12 mai 154G, contient de nouveaux ré- • 
glemenls dont l'obsei valion est bientôt enfreinte. (V. Jacq. 
DE GuYSE, Ann. de Haynaut ; Aubërt le Mire, etc.) 

VII. On a pu voir, par ce qui précède, que Tactiondu 
clergé séculier sur le développement des villages a été 
. loin d*étTe inefficace, et que sous son patronage se sont 
élevées de -nombreuses et importantes bourgades. — Mais 
à cet égard, Tinlluence du clergé régulier est bien autre- 
ment féconde. Ici ce n'est plus seulement sous la protec* 
tion des moines que surgissient de nouvelles localités,^ 
c'est par leurs travaux personnels, c'est par leur collabo- 
ration directe ou sous leur impulsion immédiate. 

Les monastères du moyen-âge, outre qu'ils méritent 
de fixer l'attention comme établissements religieux , sont 
encore remarquables au point de vue de l'économie pu- 
blique et du progrès social par leur haute influence sur 
la richesse du pays. S'installant dans des lieux jusque-là 
incultes, sur la lisière des bois, au milieu des brotis- 
sailles, suir des landes stériles, au sein des marais ou des 
plaines humides, les moines approiNrient à la culture ces 
immenses terrains jusque-là improductifs. Ils défrichent 
les parties boisées , ils dessèchent les marais, et par 



Tefibrl d'un labeur persévérant, les'transfonnent en cam- 
pagnes fertiles. Travaillant de leurs propres mains, ils 
conduisent la charrue dans ces {daines conquises sur une 
nature rebelle ou qu*ils ont souslraites à Tempire des 
eaux. Pour ainsi dire par l'œuvre d'une seconde création, 
de vastes cantons sont gagnés à l'agriculture. 

Dans CCS grandes compagnies religieuses, les moines, 
par une complète abnégation de leur personne , appar- 
tiennent tout entiers à Tassociation. Chaque individu 
n'est plus on quelque sorte qu'un instt unieiit adapté à 
l'entreprise conîiuuiie. Bien des théories qu'on croit nou- 
velles sur la comliinaisoii des forces individuelles, sur 
l'efTicacité de leur mise en coiiunun, iruiivcnt leur appli- 
cation dans les grandes abiiayes du moyen-ûge. 

YIIl. Un grand nombre de localités, tirées du néant 
par l'action productive d'un travail persévérant, doivent 
la naissance aux efforts du clergé régulier. 

De ces localités, les unes* se produisent au siège même 
du monastère , en quelque sorte sous son aile. Suivant 
une ancienne locution populaire, l'ombre d'une abbaye 
est féconde. 

Les ao^loiiiératiuns d'habitants ([ui se lormenl autour 
de qudques inonastéres, prennenl même parfois une si 
grande extension qu'elles huisscnl par couililuer une ville. 

Un des phénomènes historiques les plus curieux à cet 
égard est celui, que présente l'abbaye de St.-Vaast 
d'Arkas. Sur les bords de la Scarpe, encore innavigable, 
près d'un faible coul's d'eau qu'on nomme le Grinchon, 
St.-Yaast, évèquc d'Arras, s'était construit un petit ora- 
toire où il aimait à se reposer des agitations de la vie 
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épiscopale. Plus tard, à eèUe humble retraite est aubsti- 
tuée une église en l'honneur de St-Vaest. Auprès de 
cette église surgit une maison religieuse , que le roi 
Théodoric III enrichit, en 673, de ses libéralités, et qui 
bientôt, acquérant la plus large consistance, devient une 
opulente abbaye. Les ([uatorze cents arpents fjui com- 
posent, à Arr;is inènic, le domaine du monastère, se cou- 
vrent par degrés de maisons', de rues et de quartiers. 
Ainsi, sous l'œil cL sous raulorité des relii^ieiix, se* forme 
et grandit une ville nouvelle dont ils sont les seigneurs 
fonciei*s et dont remplacement leur appartient. Hors de 
la ville , à des liistances plus ou moins éloign<'es , de 
riches possessions sur lesquelles doivent h leur lour 
s'élever des villages , conijlrl iiL la dotation du monas- 
tère. (V. nos Rœhcrdies pour l'hist, de l'abb, de St,- 
Vaasty et ci-après, n*» XI.) 

Parmi ces grandes maisons que la Providence appelle 
à de si hautes destinées, figure en seconde ligne celle de 
St.-Bertin, à Sainl-Omer. Sur une cminenco à laquelle 
les Gelto-Bdges avaient donné le nom de Silhiu , et qui 
s'élevait au milieu d'une plaine entourée de marécages, 
près de la rivière d'Aa, un saxon, Adroalde, avait ])âti une 
demeure inaccessible. Courbant sa tête devant réclatante 
lumière des vérités célestes, Adroalde, néophyte généreux, 
abandonne à St.-Bertin le domaine de Sithiu, dont les dé- 
pendances s'étendent jusqu'à la rivière. Bientôt, dans la 
partie inférieure baignée par TAa, s'élève une église en- 
tourée de bâtiments pour les moines ; c'est le numasiC' 
rium vettts. Plus tard une seconde église et un nouveau 
doilre sont érigés sur la colline escarpée. Les espaces 
qui séparaient l'ancien monastère et la nouvelle église 
se remplissent peu à peu d'habitations, et l'on voitèclore 
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la ville de St.-Omer. (Y. le Cartulaire de Vahhaye de SL' 
Berlin, Ckartulariim Sithiense, publié par Guérard, et la 
vie de St. -Berlin au 5 septembre. ) 

Sur un autre poiuf <le nos contrées sur^iif le monas- 
tère de Saint-Amand. Entre In Scarpe et le ruisseau d'El- 
none, un vaste terrain inculte est donné par le roi Dago- 
bert à St.-Amand , cvéquc de Maëstricb. Là , l'ilhistro 
prélat vient en quelque sorte se reposer de ses travaux 
apostoliques par des rigueurs nouvelles. Il amène avec 
lui des moines dévoués, résolus à rompre avec le monde 
et à se consacrer à la vie la plus austère. Au centre de 
ce domaine, qu'ils cultivent de leurs mains, s'élève une 
maison religieuse, dont l'église est dédiée au prince des 
apôtres. Autour du monastère se réunissent des habi- 
tations, et la ville de St.-Âmand prend naissance. (V. 
ÂUB. LE Mire, Opéra dipkm, ) 

A quelque distance de là , sur les confins de TOstre- 
vent, k la paMe extrême qui , de sa situation près de la 
Marche ou frontière, reçut le nom de Marchiennes, 
Ste.-Rictrude, veuve inconsolée d'Âdalbalde, duc des 
Francs, vient ériger une retraite au sein des bois et des 
marais. Délaissant son noble château de Douai et renon- 
çant aux splendeurs du siècle, elle abandonne toute 
relation avec les princes ses parents pour s^^fermer & 
IIarchienhes. Ce saint asile , de même que le monastère 
de St.-Amand, a les plus humbles commencements. Une 
simple chapelle , quelques bâtiments grossiers , voilà les 
débuts de cette puissante abbaye , qui , comme sa voi- 
sine, doit par la suite enfanter une ville. (Aub. le Mire, 
ibid.) 

Ces trois grands monastères de St-Berlin, de St.-Amand 
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et de Marchienne . > int successiveniént dotés de vastes 
domaines , qui Uoiveul plus tard produire des villages. 
(V. noXI). 

IX. Les autres abbayes qui sont successivement créées 
dans nos provinces n*arriveht pas sans doute à ce baut 
degré d'opulence et de prospérité. — Mais toutes ont leur 
importance et leur degré d'utilité. 

Cliafpie monastère, d*abord pieux séjour de quelques 
religieux retirés du monde, voit à ses portes mêmes s'éle- 
ver une exploitation. Gelle-d nourrit et Entretient des 
travailleurs plus ou moins nombreux. Erigée sur le mo- 
dèle de l'ancienne villa romaine ou du grand domaine 
gallo-franc , on y aperçoit des écuries , des étables, des 
bergeries, une boulangerie, une brasserie, des ateliers 
de charronnage, une sellerie. Progressivement des habi- 
tations surgissent et se concentrent autour d'elle. De là 
se fonne une bourp:ade, qui grandit à son tour et s'accroît 
pur des adjonctions nouvelles. 

Dans l'ordre des temps , une des plus anricnnes ab- 
bayes de nos eontrées est celle d'IlAUiMONT, en llaynaut. 
En l'an G48 , un noble chef des Franes , le puissant Mal- 
degaire ou Mauger, après avoir rempli au service du roi 
d'éminentes fonctions, est tout à coup saisi d'un profond 
dégoût du siècle. Sans hésiter, il prend la résolution de 
quitter son épouse Walti udc et de passer dans la retraite 
le reste de ses jours. D'après une inspiration céleste qui 
lui est suggérée par un songe, il se rend à Ilautmont , 
près la Sambre, et là, sur la colline de Mont-Aigu, il bAtit 
une chapelle à laquelle il annexe un monastère, où il veut 
désormais vivre en reclus. Des religieux accourent en 
foule à cette sainte maison ; Maldegaire les y admet et 
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1rs l'orme, sur la rè^lo de St. Benoit, à la tliscipliiio tles 
cénobites. Possédant une ininiensc fortiin»\ il dote l'al)- 
bayc d'un patrinioini' assez riclie pour ([ue les frères 
n'aient point à craindre le dénuement; puis il revêt lui- 
même l'habit mnnasliepic. Après lui, St. -Landry, son fds, 
gouverne la maison avec la même ré^^nlarité, cl ses suc- 
cesseurs imitent son exemple. Mais les guerres, les révo- 
lutions, les irruptions des Normands en appauvrissent la 
temporel et y amènent le relâchement. Une première ré- 
forme introduite, en 953, par St.-Gérard de Brognc, de- 
meure sans résultai. Mais en 1010, l'abbaye est restaurée 
par Gérard, évèque de Cambrai, de coneert avec le comte 
Godefroy. Sous leur impulsion, de nouveaux abbés y ré- 
tablissent l'ordre et la rendent florissante.. (V. Jâcq. de 
GuYSE, iinn. de Haymut, t. VlU.) 

L*abbaye d'Hautmont est devenue le centre d'un village 
qui foit partie de l'arrondissement d'Avesnes et du canton 
de Haubeuge. H compte aujourd'hui 777 habitants. 

Dans le nièniecuiulé de ilaynaut, apparaît encoi'C au VIÏ« 
siècle l'abl'aye de Maroilles. On voit St. -lhnnl»erl, élevé 
sous la pieuse diicetion de ses nobles parents ( Kverard 
et Popila), puis instruit à l'ccolt! eet lésiastiquc de Laon, 
renoncer sans retour aux vauilcs du siècle. 

11 Tait d'abord un premier pèlerinage à Rome avec 
Sl.-Âmand et son pieux compagnon Nicaise. IL retourne 
plus tard- dans la capitale de la chrétienté et reçoit du 
souverain pontife des reliques qu'il rapporte à Maroilles. 
Là, dans un premier endroit qa*il choisit, il bâtit une 
église avec un monastère, où des religieux viennent se 
fixer près de lui. Mais rebuté par les obstacles qu'il 
rencontre, il abandonne ce premier séjour et construit à 
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quelque distance, en GG7, un aulre uionaslère qui est de- 
venu ia riche abl)aye de Maroilles. 

Après la mort de St.41utnbert, cette maison est quel- 
que temp^ gouvernée par plusieurs de ses parents; puis, 
durant de longues années, elle reste sans pasteur. Enfin, 
sous le régne de Charlemagne, et avec Tassentîment de ce 
prince, un saint homme nommé Rodinus en est élu abbé 
et la rend à son ancienne splendeur. Â diverses époques, 
des événements désastreux viennent encore affliger celte 
église. Les chanoines ou clercs séculiers chargés de la 
desservir, se montrent négligents et dissipés. En 1020, 
Gérafd évêque de Cambrai, les remplace par des Bé- 
nédictins. (Jagq. de Guys£, ihid,) 

Dès le X1II« siècle, le village de Haroilles était régi par 
des institutions qui attestent son importance. 

Tl forme aujuuitl Imi une commune nii nh* de l'arron- 
dissemenl d'Avesnes et compte 2,219 habii.uus. 

Le VU® siècle se dislingue par le grand nombre d'éta- 
blissements religieux qu'il voit éclore. En 670, un noble 
personnage nommé Jean et sa sœur Fulalie fondent à 
Hasnon, en Ostrevent, un monastère double, à la fois 
consacré aux deux sexes. St.-Vindicien, évéque de Cam- 
brai , le dédié & St.-Pierre. Doté de riches possessions 
par plusieurs souverains, notamment par Charles-le- 
Chauve, en 877, et par sa fille Ermentrude, le monastère 
d'HAsifON devient une abbaye royale très florissante. Mais 
les invasions des Normands et les troubles politiques y 
introduisent le désordre et le réduisent presque au dé- 
nuement. C'est & peine si ses ressources afTaiblies lui per^ 
mettaient d^entretenir quelques clercs , lorsqu'on 1065, 
Bauduin de Mons , depuis comte de Flandre, le prenant 
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sa proteclion, s'atlache à recouvrer les biens de colle 
inaison et y place Jes Bénédiclins. A diverses époques, 
de puissants personnages hoiiorcnl l'abbaye de leur bien- 
veillance et l'enricliissent dn leurs libéralités, notamment 
le roi Philippe 1"^ en IOUj, Gérard îî, évêque de Cam- 
brai, en 1080, et Jean , comte de Ilayiiaiil, en i29vJ. (V. 
AuBERT LE Mire, tome 1, p. 32, 2t)8, 514, 516; t. III, 
p. 305, 426. ) 

La comiDQiLe d'Hasnon est peuplée aujourd'hui de 2,685 
habitants et fait partie de rarrondissement de Valen- 
ciennes. 

Peu de temps après la fondation d'Hasnon , Tabbaye 
d*Hoi«NECOURT, en Gambrésis, est créée, en 682, par un 
seigneur nommé Amalfride, etparChildeberline, sa femme. 
Attribuée d'abord à des religieuses bénédictines, avec 
l'autorisation de St.-Vindirieii, évèque de Cambrai, celle 
maison a pour première ahbessc Ste.-Auslreberthe, issue 
de la noblu famille des condes de Ponthieu. A Ste-Aus- 
Ircbertlie, devenue abbcsse de Pavilly , prés Rouen, suc- 
cède à Uonn( court, Auriane, fdle d'Amalfride, fondateur 
de l'établissement. Dans le cours des siècles, celte abbaye 
passe par bien des vicissituilcs , qui plusieurs fois met- 
tent en péril son oxislence uu^me. En vain, pour la rele- 
ver, l'abbé de St. -Berlin, qui l'avait sous sa garde, subs- 
titue aux religieuses des moines de son ordre; elle ne 
larde pas à déchoir de nouveau. Presque complètement 
ruinée au X"" siècle, elle est rélablic en 911 par Odon, 
châtelain de Caudjrai. Plus lard elle est assaillie par de 
nouveaux désastres dont elle est longtemps à se remettre. 
(V. Baldemc, Chrm,, liv. 1, ch. 26; itv. 11, ch. 10). . 

Le village d*Honnecourt, auquel cette abbaye a donné 
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naissance, lait partie de rarroudissement de Cambrai. 11 
compte M. 7 habitants. 

Vers la ûn da VII« siècle, une abbaye qui doit produire 
plus tard une bourgade importante , prend son origine à 
WORMBOUT, sur le littoral de la Flandre. Em 685, un jeune 
religieux nommé Winoc, issu de la noble race des rois 
d*Armorique, étaitvenu avec trois compagnons, Quadonoc, 
Ingcnocet Madoc, comme lui d'une naissance distin^niée, 
vivre dans une retraite austère à l'abbaye de Sithiu, où ils 
édifiaient les moines par leur saiiiteté. A la même époque 
existait dans la Flandre maritime un illustre personnage 
(vir illaster) du nom d'IIeremar. Ce seigiieui , nou- 
vellement converti , voulant donner à l'abbaye de Sithiu 
un témoignage d'affection , lui concède un vaste ten ain 
sur la lisière du bois de ^Vol lalioiit. St. -Berlin, alors 
chef de cette abbaye, afin de multiplier les h;il)i(alions 
des servileurs de Dieu, envoie dans ce domaine Winoc et 
ses compagnons pour y construire et administrer une 
maison destinée au logement des jiauvios, des étrangers 
et des pèlerins. Plus tiph que AVinoe , ses trois compa- 
gnons finissent letirs jours dans cette maison. Après leur 
mort, Winoc en devient le directeur et garde ces fonc- 
tions, qu'il exerce à la grande édification de tous, jusqu'à 
sa mort en 717. Dans leur funeste invasion de 881, les 
Normands détruisent ce pieui asile et la communauté 
qui s'y était formée. 

Le comte de Flandre , Bauduin-le^Chauve, transfi^ 
plus tard cette fondation & deux lieues de là, sur le Oroene- 
berg (aujourd'hui Bergues), où il fait porter, en 912, les 
reliques de St. -Winoc. Quoique privé de son ancienne mai- 
son religieuse, le village de Wormhout se développe pro- 
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gressivemeiit et finit par constituer une Ijourgade consi- 
dérable, qui comprend anjonrd'liui plus de i,000 habitants 
et forme un chef-lieu do c anton de l'arrondissement de 
Dunkerque. (V. le CarluL d>' S t. -Berlin déj;\ cité.) 

Le V1U« siècle, quoique moins fécond en établissements 
religieux, en voit néanmoins se produire quelques-uns. 
Tel est celui de Liessies, en Ilaynaut. Parmi les grands 
de la cour du roi Pépin-le-Bref, figure un comte poitevin 
nommé Wibert, marié à la noble Adda , issue d*une des 
premières familles des Francs. Ce comte, qui a à redouter 
de puissants ennemis, vient trouver le roi et le supplie de ' 
lui accorder une retraite où il puisse vivre en paix à Tabri 
des inimitiés. Le monarque, plein de bonté, lui fait don 
d*un vaste domaine situé entre la Thiérache et le Haynaut^ 
sur la rivière d*Helpre , contrée fertile en fruits, ricbe 
en troupeaux , couverte d'épaisses forêts. Un jour que 
Wibért poursuivait à la chasse un sanglier, il s'égare de 
sa route et arrive, suivi des chasseurs, aux bords de 
l'Helpre, au lieu où est aujourd'hui Liessies. A la clarté 
des torches qu'avaient allumées les gens de sa suite, il 
est frappé des avantages do ce beau site, et comme par 
'une révélation du ciel, conçoit le projet d'y construire 
une église avec des bâtiments pour les religieux. Sa 
pieuse épouse Adda le seconde dans ce dessein, et tous 
deux se mettent à l'œuvre. Sur les rives verdoyantes de 
rilelpre, s'élèvent une église et un cloître avec toutes les 
dépendances nécessaires, avec un moulin, une boulangerie 
et dos ateliers pour les divers métiers pratiqués alors dans 
les abbayes. Pour consacrer l'église, les généreux fonda- 
teurs sollicitent de plusieurs prélats quelques reliques de 
saints. L'évôque de Tongres leur en donne qui provenaient 
de St. -Lambert, sous l'invocation duquel est placé le nou- 
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veau sanctuaire. (V. IkCQ, de Guysb, Ahh* deffaync^ut, 
«ome VlII.) 

L'abbaye de Liessies , grâce aux libéralités qui l'en- 
richissent progressivement, devient l'une des plus consi- 
d<^rrtbles de ces contrées. Le boui j; de Liessies, qui grandit 
auluur d'elle, compte aujourd'hui plus de mille liabitants. 
11 fait partie de l'arroudissemenl d'Avesnes et du canton 
de Solre-lo-Cluileau. 

Ce n'est jioini toujours dans de si riantes contrées que 
se produisent les saintes maisons. Les landes sablonneuses, 
les plages arides en voient s'élever plus d'une. De ce nom- 
bre est l'abbaye de St.-Josse-sur-Mer , en Ponthieu. — 
Vers le milieu du VU" siècle, un frère puîné du pieux 
Judicael, roi d'Ârmorique, le print e Jodocius, au lien de 
se complaire aux grandeurs du siècle et de vivre à la cour 
de son frère, se retire d'abord au monastère de St.-Male- 
mon, où il avait passé une partie de sa jennesse. Il part 
ensuite pour des contrées lointaines, vient en 6S7 dans 
le Pontbieu, où il est gracieusement reçu par le bomte 
Haymon. Successivement il fonde des chapelles à Labroye, 
à Dom-Martin, à Donner et à Raye (i) ; puis cherchant 
d*antres solitudes, il arrive à Rumacumt aujourd'hui 
village de St4osse. Là, il crée un ermitage au milieu des 
landes que lui a données le comte de Ponthieu , et jus- 
qu'à sa mort, en 654, s'applique à les mettre en culture 
avec Taide de plusieurs religieux qui s'étaient joints à lui. 
Pendant longtemps, la maison de St.-Josse ne fut guère 
qu'un pieux aûle où étaient reçus les pèlerins qui ve- 
naient prier au tombeau du Saint. Mais en 830, sous le 

(l) Autrefois Brahie» au sud-ouest de la ville d'Aewlin (Pas-de-Calais). 

10 



régne de Louis-le-Débonnaire, un véritable monastère y 
est constitué sous la direction de Warcmbald , religieux 
de Perrière, qui en devient le premier abbé. (V. Mal- 
BRANGQ» de Morinis. ) 

La commune rurale de St.4osse-SQr-Her compte au- 
jourd'hui 606 habitants. 

Au IX« siècle encore, dn temps deLouis-le-Débonnaire, 
la terre de Cysoin , dans la Flandre-Wallonne , était un 

lise royal. Kii mariant sa GUe Ghisla au comte Everard, 
le monarquo lui donne en dot ce domaine. Person- 
nage plein de piété, le comte ne larde pas à y fonder 
un chapitre de chanoines séculiers qu'il enrichit de ses 
libéralités. Par son testament, eu date de 8 57, il charge 
son troisième fils Adalbcrt, h qui il attribue le domaine 
do Cysoin, de conserver cetle église avec les biens qu'il 
lui a donnés. Celle-ci a plus lard pour prévôt le quatrième 
fds d'Evorard , nijinnié Raoul ou Rodolphe. Jusqu'au Xll"^ 
siècle, 1 église de Cysoin, succfîssivement dotée par plu- 
sieurs personnages, était desservie par des chanoines sé- 
culiers. Mais en 1129, avec rassentiment de rarchevèque 
de Ueims, Reinald, ils sont remplacés par des chanoines 
réguliers de l'ordre de St. -Augustin, sous l'autorité d'un 
abbé nommé Anselme. Parmi les avoués ou défenseurs 
laïques de cette abbaye» figurent plusieurs seigneurs de 
la maison de Landas. 

Cysoin est aujourd'hui un bourg de rarrondissement 
de Lille , peuplé de 2,465 habitants. (V. Aub. lb Max, 
Opéra dipiom. ) 

Dans le voisinage de Cysuin, s'élève au XII" siècle, à 
Phalcmpin, une autre al)l)aye de chanoines ré^^ulicrs de 
St.-iVugustin. Les châtelains de Lille ^^ssédaient en cet 
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endroit leur principal fief. L*aa d*eux, Saswalon, y 
fonde en 1039 une maison de chanoines qui est soumise à 
la règle de St-Augustin. Dans la même année, cette fon- 
dation est sanctionnée par Hugues, évéque de Tournai. 
En 1000, Robert , comte de Flandre , lui confirme ses 
possessions. Au XIl* siéde, un autre évéque de !b»umaî, 
' Balderic, approuve la restauration de cette abbaye due à 
Roger, châtelain de Lille, et à sa noble épouse Emma. En 
1110, le pape Pascal II lui accorde une bulle de confir- 
mation. (Y. AuBERT LE MmE, tomo I, p. 53 et 362; tome 
III, p. SIC.) 

Le village do l'halompin , arrondissement de Lille , 
compte maintenaiu 1,311 habitants. 

Pendant que ces deux communautés de chanoines ré- 
guliers s'organisent et prospèrent ainsi dans la Flandre 
Wallonne, l'Artois en voit fleurir quelques autres. De 
ce nombre est l'abbaye d'UÉKiN-LiÉTARD. En 1040, 
Robert II, seigneur de Béthune, avait institué dans cette 
ville line é^^liso collégiale de douze chanoines. Après le 
rétablissement dei'évéché d'Arras, enlOOâ, ces chanoines, 
parle conseil du nouvel évéque d'Arras, Lambert, s'étaient 
soumis à la vie claustrale. Vers le même temps, une con- 
grégation fondée à Arrouaise, sur les confins de l'Artois, 
par un austère religieux nommé Ilcidemar, reprenait 
dans toute sa rigueur la règle de St.-Augustin. Enllââ, 
réglise d'Hénin-Liétard, affranchie par le comte de Flandre, 
Charles-le-Bon , du patronage des seigneurs laïques, 
embrasse la réforme et se soumet à la discipline prati- 
quée à Arrouaise. L'ancien bourg d*Hénin-Liétard, doté 
de cet établissement religieux , acquiert plus d'impor- 
tance et s'élève progressivement au rang d'une ville de 
loi, pourvue au XIH^' siècle d'institutions municipales. 
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Mallicurcusemcnt celle villo ost ^ies(|u'eFilièroiaenl ilé- 
Iruitc au conuneaceinenl du XIV*^ siècle, dans la fruerre 
acharnée qui s'ent^'age entre Philippe-le-Bcl et la l'iandro. 
En 1302 elleaéh'! ijicentliéo et saccagée par les Flamands. 
C'est aujourd'hui une commune de 000 àiacs, du canton 
de Carvin (arritndissenient de Béihune, Pas-de-Calais). 
(V. M. DANCOis:iE, liedicrch. historiq sur Henin-Liétard,) 

X. Outre leur principale maison qui forme pîes([iie 
toujours un vaste établissement, les abbayes les|)luscon- 
sidérables possèdent des inslitulions secondaires ipii for- 
ment elles-mêmes de plus petites communautés. On donne 
le nom de prieuré, de prévôté , de celle ou d'ohédionce 
(prioratus, prcrpositatus, ccUa, obcdienlia ), à ces annexes 
ou colonies religieuses. Situées à une distance plus ou 
moins grande, elles vivent sous l'autorité de la maison- 
mère, qui en change à son gré le directeur et le per- 
sonnel. Ces fondations accessoires, dont quelques-unes 
sont très riches , ont diverses origines : les unes sont 
créées oti acquises par l'abbaye pour faciliter l'exploitation 
de quelques trrands domaines ou pour stimuler le zèle 
religieux dans les campagnes ; d'autres sont fondées par 
des prélats, des princes ou de riches seigneurs, soit en vue 
d'accroître l'abbaye, soit dans un but de dévotion. La 
plupart de nos grandes abbayes du Nord ont de ces fon- 
dations accessoires, dont quelques-unes ne manquent pas 
d'importance. 

Parmi les prieurés et prévôtés de Tabbaye de St.- 
Vaast, il en est trois qn*on peut plus spécialement citer: 
ce sont Biny-Berclau, Ilaspreset La Beuvrière. 

En 10:24, Billy-Berclau a pour fondateur l'abbé de St.- 
Vaast, Leduin: « Parmi les domaines de St.-Yaast, dit 
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Buldeiic , il on est un, nommé Berdaii , convenable aux 
troupeaux par ses paluraf;es et propre à satisfaire tous 
les loisirs monasliqucs. L'althé de Sl.-Yaast , Leduin , 
appi tciant les avant afres de ce lieu, résolut d'y fonder un 
inonaslère, si l'auldi ité épiscopale y donnait son agré- 
ment. Dans ?a j)i 'vision, cet élahlissemeni devait avoir 
pour double utilité de recevoir une i)arlie des moines, 
trop nombreux à l'abbaye, et lie rendre [tlus sûre la pos- 
session des biens de l'égalise situés aux environs. » Hnand 
ce monastère fut achevé, l'évèque de Cambrai, Géi ard b"^, 
qui en avait autorisé l'érection, vint lui-même le con- 
sacrer (1). 

Quant à la prévôté d'Haspres, eUe avait élé fondée 
jadis par Pépin-d'Héristal, après sa victoire de Testrij en 
687, et attribuée à Tabbaye de Jumiéges » au diocèse de 
Rouen. Biais Téloigneinent de celle-ci rendait presque 
nulle toute surveillance de la part de l'abbé de Jumiéges, 
et laissait à eux-mêmes les religieux d*Haspres« De là cbes 
ces derniers des désordres et des écarts déplorables. 
Pour y mettre un terme, intervient, en 1044, un arran- 
gement par lequel Leduin , abbé de St.-Yaast, concède 
au monastère normand le domaine d'Ângilcourt, situé 
dans le diocèse de Beauvais, et reçoit en échange la pré- 
vôté d'IIaspres. Sous le patronage de St.-Vaa8t, autour 
de cet établissement régénéré se forme bientôt une bour- 
gade assez considérable, à laquelle le comte de Ilaynaut, 
Bâuduin V, accorde, en 1476, une charte de privilèges 
en vertu de son droit d'avouerie et de suzeraineté (2). 

(1) Billf-B«relmt, vtUage d« rtmoidiMeinent de BéUiuDe, caiitondo Cam- 
briji, compte aujourd'btti M9S habifants. 

(?) La roinmunc d'Hasprcs (arrond. de ValoncîeniMS, canton d« Bouchaiu) 
est mainlenanl peuplée de i7i6 habitants. 
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Le prieuré de Ste.^ristiney de La Beuvriére , a pour 
fondateur, en Robert de Jérusalem, comte de 

Flandre , qui le concède à l'abbaye de Gharroux , en 
Poitou. Ce prieuré , enrichi des libéralités de plusieurs 
seigneurs du pays , passe plus tard aux rdigieuz de 
St.-Vaast (1). 

Parmi les autres prieurés les ])lu s importants qui don- 
nent naissance à des villages, on peut citer encore: 

Bcaurainville , Dompierre , Fixes , Ilerly , lloudain , 
Maintenay, Œufs^ Pars, Rumilly, Saint-SaulveetWatten. 

BBAUiuurviLLE. — ^Village de Tarrondisseuient de Mon- 
treuil, canton de Campagne, — 1663 habitants. ^En 723, 
Erkenbode , à la fois évêque de Thérouenne et abbé de 
St-Bertin, acquiert pour ce monastère, d'un personnage 
nommé Rigobert, plusieurs villages et domaines , parmi 
lesquels celui de Beaurain , sur la rivière de Ganche 
(y. Chaj'tularium silhiettse, p. 49 J Ruiné, puis recons- 
titué à diverses époques , le prieuré de Bcaurainville 
continue, jusque dans les temps modernes, d'ajipnrtenir 
aux moines de St.-Bertin. Le village, progressivement 
augmenté, et devenu le siège d'une seigneurie imporUmte, 
se divise en deux parties dont l'une se nomme Beaurnin- 
Chùteau. 

Dompierre. — Villapre de l'arrondissement et du canton 
nord d'Avesncs: lOâO habitants. — Près de Dompierre, avait 
existé à Fussiaux un ancien monastère fondé par St.-Ktton, 
qui y était mort en 654. Celte maison, pillée par les 

(1) Bmitrritoe (U)(arroadiaiemenl et canton deBéthune) a 760 habitants. 

V. «nr ees trois prlanréa nos lU^senkti pour VkMatn de llnMaye de 
Si.'Vmt, p. 11». 
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Normands et appauvrie , existait encore au XI« siècle. 
En li6â, GuiUaume de Dompierre donne . à l'abbaye .de 
Liessies, pour tenir lieu de prieuré, saterredeDompîerre 
avec Tancien monastâre de Fussiaux dont il était pos- 
sesseur. Dans réglise de Fussiaux étaient jadis déposées 
les reliques de St.-Etton. Elles ont été plus tard transférées 
à Dompierre, où chaque année , le jour de FAsoension, 
de nombreux campagnards, une baguette de coudrier à 
la main, viennent prier en l'honneur du Saint et l'invo- 
^ quer pour les bestiaux. 

FivES. — Villap:c de l'arrondissement et du canton de 
Lille: 1520 habitants. —En 1 104, le chanoine Herman, 
de la collégiale de St.-Picrrc de Lille» du consentement de 
Févéque de Tournai, Balderic, fonde à Fivcs un prieuré qui 
est attribué aux religieux bénédictins de St.-Nicaise, de 
Reims. En ilS5, Thierry d'Âlsace , comte de Flandre, 
confirme à cette maison tous les biens qu'elle possède 
déjà et ceux qu'elle pourra . ultérieurement acquérir. En 
1161, Tauteur de VHisUdre de Beims, Guillaume Marlot, 
grand prieur de St.-Nicaise, était administrateur du 
prieuré de Fives. (V. IUrlot, Hist. de Reims (en fran- 
çais), tome III , p. 374. — Adbert le BbnE , tome III , 

p. m.) 

Heuly. — Arrondissement de Montreuil, canton delluc- 
queliers: 80rî habitants. — En 670, le puissant seigneur 
d'Arqués, le comte Walbert , donne h l'alibayc de Lu- 
xeuil, en Bourgogne , la terre d'IIcrly pour y ériger un 
prieuré. En 1166, à la prière de Milon , évôque de Thé- 
rouenne, les religieux de Luxeuil concèdent ce prieure au 
monastère de St. -Augustin, de Thérouennc. (Y. M. IIar- 
BAVILLE, Mémar, hiHoriq, du Pas-de-Calm, l. II, p. 142.) 
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HouDAiN. — Chef-tieu de canton de l'arrondissement de 
BéOrane: 930 habitants. —En ilSSK^ Aivise» évéque 
d'Arras, et Thierry, comte de Flandre, fondent et dotent 
le prieuré d*Houdain en faveur des religieux de St^-Remy,' 
de Reims. Le pieux prélat d'Arras, voyant que les autels 
d'Houdain, de Beugin et de Monchy-Cayeux, étaient oc- 
cupés pair un laïque , au déshonneur de l'ordre clérical, 
se met en devoir de les retirer pour les unir au monas- 
tère de St.-Remy. Il est convenu que les chanoines d'Hou^ 
dain, qui existaient encore, seraient à leur mort remplacés 
par des moines de St.-Remy. 

Au prieuré trHouUain était annexé: 

Le village de Beii<* in, arrondissement de Béthune, canton 
d'Houdain, 175 habitants (i). 

iMaintenay. — Arrondisscmenl de Montreuil , canton de 
CanipagTie: 837 habitants. — «Son prieuré, dit iM. Ilar- 
bavillc, date du XI^ siècle. Par une charte de 1145, 
Robert, prévôt de Maintenay, donne des terres à l'abbaye 

(1) Daas «a chronique d'Arras et de Camltrai (liv. li, ch. 17), Balderic, 
qui ««unit vwB 1097, tut mention d'une église d» ebanoines de SI.*Rfliny, 
d« Reims, qui aurait «xisté dans un bou(|; de l'Artois, que les babilanta 

nomment Belgicus^ où s'opéraient, dit-nn, de frcquenls miracles. Il est i 
remarquer, ajoute Dalderic, que ce lieu avait jadis une telle prééminence, 
que toute notre Belgique en aurait jusqu'aujourd'hui conservé aon nom. 

Les savantfi éditeurs de Baideric, Colvener et U. Lie Glay, d'autres érudits 
cnoore se sont in^nids i reeb«Kh«r^ttd pouvait ètfo ce Bel^im vient. Oo 
« propoié Unir k tour le bameau de Belgeville ou BeUevitle. près d'Aubro- 

meta, arrondissement de St.-Pnl, ]c hameau de Rolge en Tcrnois, Rlan^, 
Beauvais en Artois, Berles et Houdain. — Cet endroit, si curieusement rc- 
cbenbé, n'ost sans doute autre que le village de Beugin, en Artois, annexé 
an prieuré d'ifoudain et <|ttt appartenait auiralbis à Fabbaye de St.-Reiny, 
de Refama. 
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de ValoireSy moyennant un cens que les moines s'obligent 
de lui conduire par eau jusqu'à ]a porle de Maintenay. » 

En h2.'i(), Marie, coinlessn de Ponlliieu, et son époux 
Simon (le Uamniarlin, (îonncnl à ce prieuré les vicointés 
de Frcsncs ei de Villers-sur-Auiliie. {\ . Mémorial hist. du 
Pas-de-Calais, tome II, p. 94.) 

Œufs.— Village de Varrondîssement et du canton de 
St.4Ml: MS habitants. — En ii04, Jean de Briraeu, 
seigneur de Grigny, y institue un prieuré qui est annexé 
à l'abbaye de Marmoulier-lès-Saverne, en Alsace. 

Celle maison se maintient jusqu au XVIII*' siècle. Fran- 
çois de Montmorency, seip:nenr de Waslines et de Bersée, 
comie d'Histére et d'Avei*skcrke, puis par le décès de son 
oncle, comte do Morbecque et vicomte d'Aire , successi- 
vement prévôt de la collégiale de Cassel et archidiacre de 
Liège, renonce, en 1612, à toutes ces dignités séculières 
et ecclésiastiques, entre au collège des Jésuites, de Douai, 
et lui concède son prieuré d'Œufs en Ternois. (V. Turpin, 
ComUwn Tervanenàwn annales, p. S5, 36.) 

^ Pas.— GheMien de canton de rarrondissement d'Arras: 
888 habitants. —Au temps où Balderic (mort vers 1097) 
écrivait sa chronique d'Arras et de Cambrai, il avait jadis 

existé à Pas une église de chanoines, qui, livrée ensuite 
en Ijônéiice à un chef de guerre ( militari viro était 
tombée dans le dénuement. (V. liv. II, ch. 15.) 

En 11,38, grâce aux libéralités d'Ancelot , seigneur de 
Pas, l'évéque d'Arras, Âlvise, retire celle église des 
mains laïques, et du consentement des clianoinesquis'y 
trouvaient encore , y constitue un prieuré qu'il soumet 
à l'abbaye de St.-MartinHles*Ghamps, de Paris. 
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RuMiUiY. — ^Arrondissement de Hontreuil, canton d'Huc- 
queliers: 616 habitants. — En 704, Rigobert, abbé de 
St.-Bertin, acquiert ce domaine pour son monastère, d*un 
personnage nommé Eodbert (V. Carthuîar. siUUense, 
p. 38). Au XII« siècle, le comte de Boulogne, Eustache III, 
y crée un établissement religieux où bientôt il vient lui- 
même vivre en redue. Plus tard ce village se divise en 
deux parties, RumiUy*le-€omte, où se trouve Venclos du 
prieuré, et Rumilly-Beausart, ainsi nommé à cause du 
hameau de Beausart. 

St.-Saulve. — Arrondissement et canton de Valen- 
cicnncs.— Cn lieu, jadis nommé Brenna, voit en 798 s'ac- 
complir le martyre do révoque-missionnaire St.-Saiilvo, 
qui est tué dans un guet à-pcns par le fils du châtelain 
de Condé, tenté par son calice d'or et avide de s'enrichir 
de ses dépouilles. En expiation de ce sacrilège, une église 
est érigée dans cet endroit, qui prend plus tard le nom 
de St.-Saulve. 

En 1103, Bauduin, comte de Haynaut, et sa mère Ida, 
y fondent une maison religieuse affectée à Tordre, de 
Gluny et dirigée par un prieur. En 1190, Burchard , 
évêque de Cambrai, termine des difficultés élevées entre 
les moines de St-Saulve et un seigneur du lieu nommé 
Walter. (Aubert le Mire, tome II, p. 815.) En 1169, en 
1185, en 1196, les comtes de Haynaut augmentent ou 
confirment sa doUtion. (V. Und, , p. 899, 834, 836 et 
837.) Le village,'^ qui 8*élëve sous le patronage du Saint, 
se développe progressivement, grâce à l'influence et 
aux travaux des religieux. 

Watten. — Arrondissement de Dunkerque , canton de 
Bonrbourg: 1106 habitants.^Une modeste relrnite bâtie 



I 



Digitizeù by Google 



sur le montde Watten, est d'abord habitée par quelques 
anachorètes. Par lettre du 8 juin 1072, Robert-le-Frison, 
comte de Flandre, y érige une prévùtc de chanoines rc- 
guUt i s. En 10U3, son lils Hobert de .Iciusalem la prend 
sous sa prolection et la dote plus amplement. (V. Aubert 
LE Mire, t. II, p. 1311 et M il). En 1560, elle est annexée 
à l'évcché nouvellement créé de St. -Orner, à la charge 
d'entretenir les religieux qui s'y ti'ouvaient encore, (Ibid., 
t. IL, p. 1298). En 1607, le pape Paul V détermine l'é- 
véque de St.-Omer h céder cette prévôté aux Jésuites 
anglais, qui la reconstruisent et en font leur maison de 
noviciat. Kn 1762, par suite th; rexjMil-iMii des Jésuites, 
cet étabhssement est fermé, et Taulonlé civile se met 
en possession de ses biens. 

Tels sont les principaux prieurés sous Finfluence des- 
quels se forment ou grandissent des villages. D'autres éta- 
blissements du même genre contribuent au développe- 
ment de diverses localités. Parmi ceux-ci on peut citer 
Bailleulet, prés de Bailleul-aux-Gomailles, arrondissement 
de St.-Pol ; Beaurepaîre , dépendance de Fabbaye de Cy- 
soin, arrondissement de LUle; Framecourt, village du 
canton de St.-Pol ; Fouquière&-leï-Bétbune , avec son 
prieuré de St.-Prix; Houpline» arrondissement de Lille, . 
canton d*Ârmentiéres; Rebreuve-lez-Houdain, Rebreuve- 
sur-Canche, St-Ândré-lez-Aire, St.-Antoine-lez-BaiIleuI, 
St.-<}eorges-lez'Hesdin ; Sars-le-Bois , canton d*Avesnes- 
le-Gomte ; Sarton, canton de Pas, arrondissement d*Arras ; 
Tal-Restant-lez-Thienbrone et Wirquin4ez-0uve (i). 

XI. Lorsqu'un grand domaine est dévolu à une abèaye. 



(1) Sur ton» CM prleuvés» Toir le> hifiogni|ih« et raeueils (U|à eitts. 
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il nst (le l'inlérèl de celle-ci d'en reliici" iniiiiédîalemenl 
tous les produits dont il est suscciitihle. Le moilleur 
moyen d'obtenir ce résultat est dr créer Bnrlelieii même 
une exploitation qui procure loulcs facilités pour incUre 
en culture les terres adjacentes. Afin d'atteindre son but, 
une entreprise de ce genre doit être largement pourvue 
d'apfriculteurs et de gens de travail qui soient installés 
sur le lieu môme. Par suite, autour de la principale mé- 
tairie, doivent prendre place les chaumières des paysans 
attachés à rétablissement. De là, un groupe d'habitations 
plus ou moins nombreuses. 

Pour diriger les travaui, Vabbaye nomme dans chaque 
domaine un gérant désigné sous les noms de vUUcus ou 
mayeur, de prœposilus ou prévôt. 

Plus tard y lorsque l'exploitation agricole voit progres- 
sivement s'accroître sa population , l'intendant de l'ab- 
baye, sortant de son caractère purement privé, exerce une 
sorte de fonction publique qui lui est conférée par le chef 
du monastère et qu*U garde habituellement toute sa vie. 

Vers le X« siècle, à l'époque où la féodalité envahit la 
société entière, et où tout devient fief, on voit ces direc- 
teurs d'exploitation, ces cliefs de villages, rendre leur 
office héréditaire, malgré les efforts employés pour résis- 
ter à cet abus. 

Ainsi, dans une charte de 1145 , par laquelle Tempe- 
reur Conrad confirme les privilèges et possessions de 
Fabbaye de St.-Guîslain, en Haynaut, on lit une disposi- 
tion portant qu'à l'avenir nul n'ait à retenir ou à reven- 
diquer la charge de mayeur à titre héréditaire, mais que 
l'abbé alors en fonctions ait le droit de nommer, parmi 
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les gens du monastère, un mayeur capable et fidèle, avec 
faculté de le révoquer (1). 

C'est ainsi que soii> ranhiiii ' des grands monastères, 
les expluitalions agricoles eiilduleiit de uoiubreux villages 
qui s'organisent et se constituent. 

Dans le nord de la France, il ne manque pas de riches 
abbayes qui produisent de la sorte des villages édos d'en- 
ploitations agricoles. 

Telles sont les grandes abbayes indiquées plus haut, de 
St.-Vaast, de St.-Bertin, de St.-Amand et de Ifarchiennes, 
toutes quatre de Tordre de St.-Benoit. 

L'abbaye de St.-Yaast est signalée en première ligne 
par l'iaiuionsifé de son patrimoine. Son opulence est pour 
ainsi dire proverbiale (^2). 

Les villages ou les hameaui qui ont appartenu & ce 
puissant monastère, sont notamment : 

Anneulin, Athies, BaiUeul-Sire-Berthoul, Bauvain, Ber- 
neville, Biacfae, Bihucourt, Billy-Berclau , Boiieux-au- 
Mont, Dainville, Demencourt, Feuchy, Ficheu, Fresnes- 
les-Hontanban, Gaverelle, Hamblaln, IzeMez-Ëquerchin, 
Mœurehin, Mons-en-Pevèle, Moyenneville , Neuville-St.- 
Vaast, Pelves, Richebourg-St.-Yaast,' St.-Laurent, Ser- 

• 

(1) Adjicimus quoqueul, sicutcx seiitcntià principum cor'im nobis judica- 
tum est, nullus villicalionem ta pusscssionibus ad eutndem locuin pertinen- 
tibnt heraditMio jnra teneat val nféMi tê& abbas qui pro tempore flierlt 
idonoani et fldelem viUicum àb IkaiOift iMoaitecii eMUlituift «t depomt. 
(Âumax LE MiBB, 1. 1, p. 531). 

(2) Ainsi on dit par exagération d'un homme dont la fortune est considé- 
rable: « Il e»t riche comme labbajo de St.-Vaasti > et lorsqu'on parle d'un 
dissipateur efiMoé, ou dit qu'il aérait .«capable de dévorer l'd»baye de 
St.-Vaast.» 
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vain, Thélu et Vis-en-Arlois , toutes localités dont l'ab- 
baye nomme les mayeurs ou provuis, , 

Outre ces villages ou hameaux, l'abbaye possède des 
revenus ou recueille des produits dans beaucoup d'autres 
endroits. 

Dans la Morinie, la puissante abbaye de St. -Berlin, de 
Sl.-Omer, si renommée au moyen-âge, compte également 
do ûoiiibreux villages ou domaines; ce sont : 

Arques , Âttin , Beuvrequin , Boisdinghem , Gamiers , 
Campagne-lez-Boulonais, Carly, Cléty,.Comiont,Goyecq[ue, 
Escales, Esquerdos, Francq, Haut-Loquin, Ileuchin, Heu- 
ringhem, Iloulle, Landrelhun-lez-Ardres , Longuenease, 
Maries , Mercq , Moringhem, Oslrezeele , Poperingue, 
Quelmes, Quesques, Quiestéde, Kfiquetoire, Rechinghem, 
Seninghem, Serques, Sempy, Tardinghem, Tilques, Tu- 
bersent. 

L'abbaye de Sl.-Âniand, plus célèbre par la sainteté de 
son fondateur que par le nombre et Tétendue de ses pos- 
sessions, compte néanmoins parmi ses villages : 

Aynes, Barisi en Laonnais, Basserode, BouvineSjBrillon, 
Ksraudain, Es'pit^re, Hertning, lïanssi, Monchaux, Mou- 
chin, T^euviUe, Uume, Sirault, Warny. 

Quant à Tabbaye de Marchiennes , après la mort (en 
680) de Sle.-Rictrude , sa vertueuse fondatrice , le sexe 
débile et l'incurie féminine des abbesses qui la gouver- 
nent les rendent impuissantes à protéger les biens de 
réglise. Ses possessions» consistant en villages, en revenus, 
en domaines innombrables » sont tellement négligées ou 
dissipées, qu'il reste h peine aux religieuses de quoi sou- 
tenir leur misérable existence. Pendant plus de trois 
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siècles^ l'abbayo éprouve une i)erte considérable dn ses 
biens, tant par suite de la faiblesse des femmes et par les 
invasions des barbares que par l'avidité des tyrans qui 
s'emparent violemment des propriétés de l'église. Quelques 
princes, il est vrai, Charles-le-Gbauvc et le roi Lothaire, 
lui accordent des privilèges oa des témoignages de leur 
munifîcence. Mais au commencement du XI« siècle, cette 
maison', par suite de la corruption et de l'incapacité de 
ses abbesses, était de nouveau tombée dans le dénuement. 
En 10^4, le comte de Flandre, Bauduin Belle-Barbe, 
affligé de ces désordres, expulse les femmes dont il n'es- 
pérait plus rien de bon, et livre tout le monastère à des 
moines de Tordre de St.-Benoii, à la tête desquels est 
placé Lednin, religieux austère de l'abbaye de St.-Vaa8t 
(V. BuzEciN, GoUo-Flandria, liv. ïl, p. S39). L'abbaye 
de Harcbieunes ne tarde pas à refleurir, et au commen- 
cement du XII« siècle elle compte parmi ses villages: 

Abscon, Aines, Beaumetz-les>Loges, Beuvri, Boiry-Ste.- 
Rictmde, Bouvignieâ, Erre, Haisnes, Gouy-sons-Bellonne, 
Lorgies, Maziugarbe, Ronchin, Saffly^en-Ostrevent, Tilloy, 
Wesignon-Lewarde , Wandignies et Hamages. (V. bulle 
du pape Calixte II, du l*"" novembre 1123.) (1) 

XII. Les grandes abbayes dont nous venons de parler 
sont toutes de l'ordre de St. -Benoit. Beaucoup d'autres 
communautés lui appartiennent également. 

(1) Ce* ensmplw tiifllwDt pour bîie voir coiiil»ien de localités le wnt 

âlflvécs ou développées SOUS rimpulsioii des moines. L'ensemble de leurs 
populations forme une masse considérable. Plusieurs autres nhbaycs de nos 
contrées ont également possédé des villages qu'il serait trop long d'énu- 
mém* ici. 
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Sons l'cinpirc de ia i c^le que tlicte ce gran*! lésfislatour 
des moines tle rOccidcril, le prineii)al élrineiit de force 
qu'il met en œuvre, c'est l'unité dans l'association, c'est 
l'abnégation des individus. Le corps seul est puissant, 
les hommes ne sont que des instruments. Le but essentiel 
auquel tendent surtout les statuts qui régissent Tordre» 
c'est de détruire ce qui à toutes les époques a été la plaie 
des sociétés ^'individu al isme. Le renoncement à lui-même 
fait pour ainsi dire tout le fond d'un religieux. A cette 
complète abnégation qu'on joigne la rigoureuse obser- 
vation de la discipline et nne patience à toute épreuve, 
et Ton aura une idée des merveilleux effets que devaient 
produire les communautés de ce genre. Ce qui est sur* 
tout fécond en résultats, c'est l'ensemble qui régne dans 
les travaux, c'est la direction intelligente qui y préside, 
c'est Tentente continueUe et incessante de tous les mou- 
vements et de tous les actes. 

Quand los ordres religieux s'organisent dans nos ré- 
gions du Nord, doux systèmes sont en présence: d'un coté, 
le système (cU-nluire^ suivi par les premiers anachorètes, 
d'après lequel les moines vivent séparément dans leur 
petite chambre et ne se rassemblent que pour les 
offices; — ^ de l'autre, le système cénohUiqm on de la vie 
commune , sous lequel les religieux vivent ensemble , 
prient et travaillent en commun, ont des dortoirs et des 
réfectoires communs. 

De ces deux régimes, le premier, pratiqué par St.-Go- 
himban, semble plus efficace pour détacher l'homme de 

toutes les passions terrestres , pour le façonner en quel- 
que sorte au spiritualisme tant par un isolement sévère qui 
lui fait éviter jusqu'à l'occasiau du péché, que par une vie 
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contemplalive non interrompue qui le met pour ainsi 
dire en contact perpétuel avec Dieu. 

Toutefois raiitic régime, celui que prescrit St. -Benoît, 
obtient la préréreiiee cl prévaut géucralement. 11 est plus 
conforme au caractère éminemment sociable de l'homme, 
et à l'esprit de l'Evannile, qui recommande aux ûdèles 
d'agir en tout dans une pensée commune. Il est surtout 
plus utile à la société en rendant les travaux plus féconds 
par une application raisonnée des forces et des aptitudes. 
Au point de vue de la richesse sociale, les services que 
rendent les religieux bénédictins sont immenses. Parleurs 
labeurs entrepris et réalisés en commun, ils fertilisent le 
sol, défrichent les landes et les buissons, taillent dans 
les bois, dessèchent les marais, et, comme on Ta vu plus 
haut, font éclore une multitude de villages. 

Aux nombreuses localités qui s'élèvent an siège même 
de leurs abbayes, et dont nous avons indiqué les princi- 
pales, nous pouvons encore ici en ajouter quelques-unes : 
telles sont Andres, Auchy-les-Moines , Grespin, Ham et 
Samer. 

Andres. — C'est aujourd'hui unecunnnune du canton de 
Guînes, arrondissement de Bouloi^iie, comprenant 875 ha- 
bitants. — Suivant une ancienne tradition fort douteuse, 
un père gardien fivdilnus), anglais de nation, voulant un 
jour emporter lurlivement dans son pays le corps de 
Ste.-Riclrude, patronne de cette abbaye, s'empare de ce 
précieux dépôt et se dirige vers Guînes. Arrivé là, une 
maladie subite l'empêche d'aller plus loin. U meurt après 
avoir caché en terre le corps de la Sainte, qui reste long- 
temps perdu de vue. Mais en 1043, ce corps est trouvé 
intact dans une peau de cerf oili il était cousu. De là, siir 

11 
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le lieu même, Téreclion d'une maison religieuse, et en- 
suite â*ttii monastère. — Suivant une autre tradition qui 
n'est pas plus certaine , Rotrude , fille de Gharlemagne^ 
qu'il ne faut pas confondre avec Ste.-Rictrudey aurait été 
fiancée au césar Constantin vers Tan 790. Ne l'ayant 
point épousé , elle se serait retirée dans la Horînie, où 
elle aurait fondé prés de Landrethun une communauté 
avec une cbapeUe dédiée à St-Médard; elle y serait morte 
en 810(1). 

Ce qui paraît certain, c'est qu'en 1084, grâce aux dons 
généreux du pieux comte de Gaines, Bauduin 1, un mo- 
nastère est établi àAndres, avec rautorisalion i l ' Gérard^ 
évêque (1(3 Tliérouennc. En 1107, Warin , igneur de 
Fiennes, annexe à^cette communauté un hospice pour les 
pauvres et les pèlerins; lui-même y prend l'habit monas- 
tique. 

AucHT-LBS-HoiNBS. — Arrondissement de Sl.-Po^» du 
canton Le Parc, 1234 habitants. — Vers Tan 680, un mo- 
nastère est établi à Auchy, prés d'Hesdin, sur les bords 
de laTernoise, par les libéralités d'Âdàlscar et de sa femme 
Anéglia, pére et mère de la pieuse vierge Siccedie. Pen- 
dant toute leur vie , ils entourent de leur sollicitude ce 
monastère créé par eux et y sont inhumés à leur mort. 
Cette maison est encore illustrée par le séjour de Févêque 
de Toulouse, St.-Silvin, qui y donne l'exemple édifiant de 

(1) La première tradition, bien que recueillie par lin moine de Msr- 
chienncs, auteur d'une chronique qu'a publiée Raphaël de Beauchanip dans 
sa Sijnopsia Franco-meroviivjim, était déjà au XIII" siècle considérée comme 
apocryphe. LamlMrt d'irdres, qui écrivait sa chronique en 1108, la signalait 
eonuM une fiUile dépourvu» de toute eréanee. (V. CSkroiiiq. jit Mn» et 
CM«t, p. 7S et ««iv.) 
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toutes les vertus, et qui y meurt en 716, après quarante 
ans d'apostolat. Détruite par les Normands en 882, cette 
abbaye est rétablie en 1073 par Ingeiram, comte d'Hes- 
dîn, et par MatfaUde, son éponse. Elle est placée sous le 
puissant patronage du monastère de St.-Bertin et auto- 
risée en 1079 par Vévéque de Tbérouenne, Hubert. 

Grespin. — Arrondissement de Yaleiicicnnes , canlon do 
Condé: 1419 habitants. —Vers l'an C60, St.-Landelin, 
après avoir fonde la grande abbaye de Lobbes et le mo- 
nastère d'Aines, vient avec ses deux disciples Àdelin et 
Domitien s'établir sur les bords de l'Oniau, aux confins 
de la forêt d'Amblise. Là, dans les horreurs du désert, 
en face de la profondeur des bois , ils érigent une mo- 
deste babitation. Maltraités d'abord comme des envahis- 
seurs par le seigneur du lieu, ils sont ensuite autorisés 
par lui à y construire une maison de retraite, qui, suc- 
cesaivement accrue, finit par constituer le monastère, puis 
le village de Crespin. 

lÏAM. — Arrondissement de Bélhune, canlon de Norrent- 
Fontes: 746 habitants. — Un lamentable accident est la 
cause primitive de la fondation de ce monastère Ingei- 
ram, châtelain de Lillers, revenait d'une kiinlaine expé- 
dition. A son retour, son jeune iils unique court au-devant 
de lui avec impétuosité. Le cheval d'ingeiram, efirayé de 
ce mouvement, se cabre, et le jeune homme roroit nn 
coup qui le fait tomber mort. Pour chercher dans la 
religion un remède à sa douleur , ce père infortuné se 
rend avec Bauduin, comte de Guines, en pèlerinage & 
St.-Jacquesrde-Gompostelle. Tous deux, en repassant par 
Poitiers, reçoivent Thospitalité dans le monastère de Cbar- 
roui. Touché du mérite et de l'austérité des religieux. 
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Us ramènent avec eux plusieurs de ceux-ci. Sous leur 
direeliôn, Bauduin fonde l'abbaye d'Andres, et Ingelram 
celle de Ham. (Malbrahcq, dê MoHniSy t. II, p. 844 et s.) 
Cette maison, brûléé par accid^t en 1185» eal rétablie 
ensuite etl^evieût florisiiante. 

Saver. — Chef-lieu de canton de VarrondisBement de 

Boulogne: 189 habitants. — Sl.-Walmer (Wlmanis), fils 

de Wilbei t, comte de Doulo^ne, à la veille de se marier, 
en 042, (jt désolé de la rupliire de celle union, se relire 
à l'abbaye d'IIautmont, en Uaynaut. Là, avec une édi- 
iianle humilité, !e iils du riche sci^rncur bouloiiiiais ac- 
cepte la charge de soigner les ba^ulsdu hkiiiastèrc, et de 
porter aux frèrcf? le bois dont ils ont besoin pour leurs tra- 
vaux. Les vertus dont il donne rexemple, attirent sur lui 
rattention et les «'liards. Pour se soustraire à celle considé- 
ration qui blesse sa modestie, il se réfugie d'abord à Eecke, 
non loin de Casse!, et s'y construit un ermitage; puis, afin 
de se dérober de nouveau aux obsessions des fidèles 
qu'attire le bruit de sa sainteté, il se rend dans la vaste 
foret de Desvres avec l'espoir d'y vivre ignoré de tous. 
Mais il est bientôt recontiu par sa famille, dont les pres- 
santes instances ne peuvent le déterminer à quitter sa 
retraite. C'est alors qu'il bâtit en cet endroit un mo- 
nastère attribué plus tard aux Bénédictins. Cette pieuse 
maison a Vu progressivement se former autour d'elle le 
village de Samer. 

C'est ainsi que, grâce aux laborieux efforts èt aux 
travaux intelligents des courageux disciples de Saint- 
Benoft, s'élèvent sur tous les points de nombreux villages 
au sein desquels l'agriculture, aiguillonnée par la néces- 
sité d'exploiter une immense quantité de terres, se si- 
gnale par des développements considérables. 



Digitized by Google 



XIII. A côté de ces grands établissements rnouastiques 
de l'ordre de St. -Benoît, viennent se placer ceux de l'or- 
dre de Citeaux. Celte dernière congrégation, fondée par 
$t,-Bernard, n'est qu'un démenilirenient de la précédente. 
Ses institutions participent en conséquence du caractère 
de celles des Bénédictins. Les statuts qui les régissent 
sont les mêmes en ce qui concerne l'obligation du travail 
manuel et la nécessité de cultiver le sol. Comme leurs 
frères , les moines de Citeaux défrichent des terrains 
jusque-là incultes , ou exploitent , soit de leurs propres 
mains, soit à leurs frais, les campagnes qui leur appar- 
tiennent. Celles-ci sont en général dispensées des dîmes 
que voudraient revendiquer soit des clercs, soit des 
laïques (1). 

Cependant les monastérea de Tordre de Citeaux, insti- 
tués sous rîmpulsion de St.-6emard , sont en général 
moins riches en possessions territoriales que leurs devan- 
ciers de l'ordre de St. -Benoît. 

Cette différence peut être attribuée à plusieurs causes : 

L'illustre fondateur de ces maisons tient plus à y voir 
régner la sainteté qui épure les âmes que Vabondance qui 
les corrompt; 

Déjà aussi les rois et les princes ont à leur disposition 

beaucoup moins de ces vastes domaines, de ces terrains 
immenses dont ils aimaient à doter les établissements 
religieux ; 

^1) A tolttUond dâeimaruin tàm de lerris illis quas deJuxarunt vel deducunt 
ad etdtojn, if itkea. 4» terris ctttn etdtis quas propriis nuuUkos vdnuqptibw 
«MoliiDt, liberi ftini peDitùi «t immiuiM (V. biill« du p«pe lonoceqt tll, 4$ 
1211, en raveor des reHgi«ux de l'abbaye de Uos.— fAVBBAT u HilkS, tonte 
II. p. 84S.) 
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Puis encore les grandes fortunes aristocrati({ues sont 
déjà amoindries ou obérées, surtout par l'eilet des croi- 
'ëades. 

Parmi les abbayes les plus importantes de Tordre de 
Gîteaux, on peut, dans nos contrées dû Nord, citer celles 
de Clairmarais, de Gercamps et de Loos. 

L'abbaye de Glaibmabais, fondée en 1136 par le comte 
de Flandre, Thierry d'Alsace , s'élève au milieu des ma- 
rais et des tourbières» de telle sorte que les religieux ont 
à conquérir sur les eaux une partie du sol qui entoure 
leur propre maison. Les autres domaines que leur con- 
cèdent peu de leinps après, Etienne, roi d'Aiiy:letcrre, et 
son épouse Malhildc, par six diplômes successifs, parais- 
sent également situés, soit dans les bois, soit au sein des 
marécages , et ici encore les travaux personnels des 
moines dcvicnncni indispensables pour donner à leurs 
possessions la fertilité et la richpsse qu'elles peuvent ac- 
quérir. (V. AuBEUT LE AliRE, t. iU, p. 333). Clairmarais 
est aujourd'hui une commune rurale de l'arrondissement 
et du canton de St.-Omer. Elle ne compte que 250 habi> 
tants. 

Le monastère de Gercamps est fondé en li37 par Hu- 
gues de Gampdaveine, en expiation d'homicides et d'at- 
tentats sacrilèges par lui commis. Des ennemis, qu'il pour- 
suivait avec acharnement, s'étaient réfugiés dans l'église 
de l'abbaye de St.-Riquier. Dans l'emportement de sa 
colère , le comte , sans respect pour cet asile sacré , avait 
envahi violemment et incendié le monastère. Un religieux, 
qui célébrait la messe contre le grtmd autel, avait même 
péri au milieu des flaninics, et plus de deux mille sept 
cents personnes étaient mortes , tant dans la viile que 



dans Tabbaye. C'est pour réparation de ce crime affreux 
que Tabbayc deCercamps est instituée. Bientôt la dotation 
de ce uouvel établissement ne compte pas moins de douze 
mille arpents de tme labourable et de deux mille arpents 

de pâturages. Elle comprend en outre de vastes étangs 
et des viviors. Nui doute que les nombreux moines qui y 
sont re»;ua n'apportent leurs soins personnels à la cuUun; 
et à rexploilalion du sol. (Y. Turpin, Cmnitum Tervanen- 
sium annales , p. 60 et suiv.) Cercamps-sur-Canchc est 
actuellement un hameau de 80 habitants, dépendant de la 
commune deFrévent, arrondissement de Sl.-Pol (Pas-de- 
Galais). 

L*abbaye de Loos a pour origine l'acquisition faite par 
les religieux de Clairvaux» d*une terre de Bernard d'An- 
nequin» sise i Loos, & l'effet d'y construire un monastère. 
En 1147, le comte de Flandre, Philippe d'Alsace, approuve 
cette fondation , et en 1152 lui confère plusieurs avan^ 
tagcs. En 1204, le pape Innocent III confirme ses biens et 
ses privilèges. Outre remplacement du monastère, les do- 
maines attribués À l'abbaye comprennent huit granités ou 
exploitations rurales avec leurs dépendances. (V. Auiœiit 
LE Mire, t. H, p. 8-40.) Loos, qui fait partie de l'arron- 
dissement de Lille, est maintenant une grande commune 
rurale de plus de 1,500 habitants. 

XIV. Au point de vue de la formation et du dévelop- 
pement des villages, les autres agrégations religieuses, 
notamment celles de St.-Augustin, des Prémontrés et des 
Chartreux^ exercent une influence moins grande que Tor- 
dre de St. -Benoit. Dans le principe sans doute , les er- 
mites de St.-Auguslin, les disciples de St. -Norbert et de 



St.-Bnmo, établis comme la plupart des premiers moines, 
flans les lieux stériles ou incultes, trsTaiUent le sol de 
leurs mains et le fécondent à la sueur de leur ih>nt. Ils 
abattent des broussailles, essartent d^ portions de bois 
et cultivent les parcelles de terre qui doivent les nourrir. 
Leurs humbles retraites recouvertes de chaume, de 
bruyères on de ramée , présentent l'aspect le plus rus- 
tique. Totit est donc champêtre dans leurs travaux comme 
dans leurs habitations, et, sous ce rapport, ils ne sont 
point étranprers ;t la fondation des villages. Mais on ne 
voit pas qu'ils aient, cuiiiino les Bénédictins, entrepris ni 
dirigé de grandes cultures. S'allacliant plus spécialement 
aux l'onclions ecclésiastiques , les chanoines de St. -Au- 
gustin, de même que cinix des Prémontrés, se renferment 
plus généralement dans leur église, et employenl leur vie 
soit à la célébration des offices, soit à l'étude de? lettres 
sacrées et profanes. Les réformes apportées à diverses 
époques à la règle et au gouvernement de ces maisons ne 
changent rien à ce caractère. 

Quant aux maisons de l'ordre de St.>Augustin , nous 
avons déjà signalé plus haut les abbayes de Gyeoing , 
d'Hénin-Liétard et de Phalempin. 

Au nombre des (•laljlissenients du même ordre, on peut 
citer encore les abbayes d'Arrouaise et d'Eaueourt-lez- 
Warlencourt, de Marœuil et de St.-Eloy , toutes quatre 
en Artois; de Ruisseauville, dans le comté de St.-Poi; et 
de Doudeauvillc, en Boulonnais. 

C'est en iOOO qu'est fondée l'abbaye d'AimoiiAiSE, sur 
la limite de la forêt de ce nom, prés d'une sorte de carre- 
four redouté des voyageurs & cause des brigands qui 
avaient leur repaire dans un lieu nommé le Tronc-Beren- 
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ger. Trois ermites , Heldemar , originaire de Tournai , 
Gonon , allemand de nation , et Roger, natif du village 
voisin de Transloy, commencent par y bâlir une humble 
retraite qu'ils affectent au service de Dieu, En 1097» leur 
établissement est confirmé par Lambert de Guînes, évcquo 
d*Àrras. (Halbrancq, t. II, p. 877.) Cette maison, dont 
Timportance s'accroît progressivement , devient le chef-' 
d'ordre de vingt-huit autres abbayes de chanoines ré^- 
lîers. — Le Transloy, qui s'est développé sous l'influence 
de la coiiiiuuiuiuté d'Arrouaise, sise sur son lorriloire, 
forme maintenant un \illago de plus de 1,300 liabiUuils, 
du canton de Bapaumc, arrondissement d'Arras. 

Non Join d'Arrouaise, une autre maison du même 
ordre ne tarde pas à s'élever. C'est celle d'ËAucouRT , à 
laquelle donne naissance un ermite nommé Odon, 
Bientôt celui-ci s'adjoint à quelques frères, dont le nom- 
bre en s'augmentant constitue un monastère que Lam<- 
bert, évéque d'Arras, soumet à la régie de St.* Augustin 
par un diplôme de 1101. Cette abbaye, d'abord très- 
modeste, acquiert successivement divers domaines, 
parmi lesquels plusieurs seigneuries. Warlencourt-Eau- 
court est aujourd'hui un village de 239 habitants» situé 
dans le canton de Bapaume. 

Les deux abbayes d'Arrouaise et d'Euucourl s'étaient 
élevées au sud-ouest d'Arras. Au nord-est de la même 
ville, apparaissent celles de Marœuil et de St,-Eloy. 

Le monastère de Marœt'il, créé pour des religieuses, 
vers 626, par Ste. -Bertille, fut saccagé par les Normands 
en 881 , et abandonné pendant 50 ans. Ën 930 ou 935, 
Févéque Fulbert y institua des chanoines réguliears de 
St.-Augu8tin. Marœuil, village du canton d'Arras, com< 
prend aujourd'hui 1S!50 habitants. 



Des diverses abbayes du même ordre dans ces contrées, 
la plus importante, sans contredit, est celle de St.-Eloy. 

Vers l'ail 035, St.-Eloi, évéqiie île Noyou et de Tournai, 
avait l'ondé prè.^ d Arras, sur une montajine aride et cou- 
verte de buissons , une chapelle autour de laquelle 
viennent plus tard se fixer des religieux. 

En 881 , celte pieuse maison, comme tontes celles 
d'alentour, est dévastée par les Normands. Mais en 930, 
révcque Fulbert la retire des mains laïques el y installe 
liuit chanoines. Ceux-ci, dissipés ou corrompus au milieu 
(lu désordre des temps, sont remplacés en 1068 par 
Liedberl. En 1097, après la restauration de Tévéché 
d'Àrras, l'évéque Lambert accorde i l'abbaye de St.-Eloy 
un précieux diplôme qui lui assure des privilèges et lui 
confirme ses possessions. Parmi les grands domaines 
qu'elle acquiert successivement, on en compte plusieurs 
qui forment aujourd'hui des villages: Gamblain-l'Abbé, 
Ilouchîn, Gouy-Temas, Rebreuve , autrefois siège d'un 
prieuré considérable. 

Dans le comlf'- de St.-Poi, surgit à son tour l'abbaye de 
Rlisseau VILLE. En 1099, sur une partie de la foret de 
ce nom, Ramelin, sire de Créqu\ , et Alix, sa lemiiie, fon- 
dent un monastère (|ui porte le noiu de Ste.-Marie-au-Bois 
(S. Maria in vftmrri S;i dot ition primitive, à laquelle 
concourent plusieurs seigueuis^ est de quinze cents 
mesures. 

En 1415, après la désastreuse bataille d'Azinoourt ,^ 
l'abbé d'Arrouaise bénit et fait enterrer ceux qui étaient 
morts dans cette sanglante journée. — Ruisseauville est au- 
jourd'hui une commune de l'arrondissement de Hontreuil- 
sur-Mer^ et du canton de Frugcs; elle ne comprend que 
275 habitants. 
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En se rapprochant davantage du littoral, on aperçoit 
dans le Boulonnais, à Doudeauville, une pieuse maison 
créée, dit-on, vers 575, par une parente de St.-Wulmer, 
nommé Dudella, Ce n'est toutefois qu'en 650 que ce 
saint asile est transformé en un monastère placé sous 
l'invocation de St.-Jean. Détruit par les Normands en 
881, puis rétabli dans le siècle suivant, il est, au XII*^ 
.siède, aflQlié à la congrégation d'Arrouaise. Doudeauville 
est actuellement un village de 6i7 habitants, silué au caur* 
ton de Samer, arrondissement de Boulogne. 

Pendant que les deux ordres moiidsl ifiues deCîteaux et dé 
St. -Augustin granilissenl de la sorte comme deux oliviers 
plantés en face de Dieu, les chanoines de Préniontré, pé- 
nclrcs des vertus et des exemples de St. -Norbert, émer- 
veillent le monde par leur éclatante piété et leur dévotion 
florissante. 

Parmi les saintes maisons qu'illustrent les fils spirituels 
de St.-Norbert, une des plus éminentes est celle de St.- 
Josse-au-Bois, plus tard Dohhartin. Un seigneur d'alen- 
tour , Giliard de Soiberlram , pourvoit largement à sa 

dotation en lui attribuant de vastes tliiuiaines entre Beau- 
rain et Douriez. En 41 il , elle a pour premier abbé le 
bienheureux Milon, ensuite évèquc de Thcroucnne, Adam, 
son second abbé, en transfère le siefre h Dommartin-lez- 
Hesdin, sur un immense terrain que lui concède Eustache 
Collet. L'abbaye possédait alors dans ce canton de ma- 
gnifiques propriétés , que l'incurie des religieux laisse 
successivement échapper. Heureusement Guillaume , châ- 
telain de St.-Omer, dont les aïeux avaient de leur côté 
enrichi cette maison, applique tous ses soins à y opérer 
une utile réforme et la rend à son antique splendeur. 
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La population agglomérée autour do ce inuiiasttTo 
forme aujourtriiui un hameau de 5^23 liabilants. Trois 
( ouimunes rurales d'alentour g^randissenl aussi sous Bon 
patronage; ce sont: Torleloulaiiie, comprenanl 378 habi- 
tants; Mouriers , 351 habitants; Raye, 580 hahitaiits. 
Toutes trois font partie du canton d'Hesdin, arrondisse- 
ment de Montreuil-sur-Mer. 

Uûe autre abbaye de Prémontrés est établie à Sr.-ANDaf - * 
ÂV-Bois, diocèse d'Amiens , à une égale distance entre 
Hesdin et St.-Pol. Elle est créée par les libéralités de 
GuUlaume de St.i-Omer, ch&telaln de Beanrain et seigneur 
de Morbecque. St«>André'aa-Bois est aujourd'hui un ha- 
meau de 102 habitants, faisant partie de la commune de 
Haresquel, arrondissement de HontreuiUsur-Mer, canton 
de Gampagne-less-Hesdin. 

Sur la liiiiiU; du Pévèlc et du Tournaisis, se présente 
un iiiouastére nommé Chatk.vu-l'Abbaye, Castellum Dei, 
fondé parle soigneur de Morla^mo, châtelain de Tournai, 
Evorard Radoul, qui, en 1180, est enterré dans la cha- 
poUe de cette maison. Cliàteau-l'Abbaye est acluellemcnt 
un village du canton de St. -Amand -lez-Eaux, arrondis* 
sèment de Valenciennes; il compte 890 habitants. 

Dans la même région, appartient encore à Tordre des 
Prémontrés une riche et splendtde abbaye, celle de 
VicocNE , que la magnificence de ses bâtiments avait 
£ût nommer dans les derniers temps rfiscurial des Pays- 
Bas. En Tan 1125, un prêtre appelé Gui, anglais de nais- 
sance, mais façonné au langage et aux mœurs des Fran- 
çais, après avoir follement dissipé sa jeunesse, se met en 
son ûgc mûr à réfléchir à Dieu, & la vie étemdle et au 
néant des jouissances terrestres. 11 quitte donc le monde 
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ùi éù relire dans lo déserl. Apréi avoir passé quelques 
jours dans i'abbaje des Prémontrés, fondée par Si. -Nor- 
bert, il se décide & la quitter pour s'enserelir dans une 
autre solitude. 

La foret de Yicopine ftaif alors i'ameuso par rûtcndue 
de sa population [latiludincm populornm), et par l'cnor- 
mité des crimes qui s'y commettaient. Gui plante intré- 
pidement sa tpnle fous un vieux tilleul, non loin d'un 
raste marais ot près du ruisseau du pariagcy ainsi que le 
nomment les indigènes. Son austérité, sa vie exemplaire, 
ses exhortations attirent bientôt prés de lui beaucoup de 
personnes. Il forme alors le projet d'agrandir sa tente et 
de réunir près de lui des serviteurs de Dieu. Néanmoins, 
il ne croit ni juste ni prudent de s'établir en ce lieu sans 
le gré des propriétaires entre lesquels la foret se partageait 
alors* Il Ta trouver un seigneur allemand appelé Le Pons, 
homme illustre, maître du lieu que le saint homme oc- 
cupait. Moyennant une somme qu'il lui paie, et la pro«- 
messe de la vie éternelle, il devient, devant dé nombreux 
témoins, possesseur légitime de ce terrain. Âprés avoir 
construit des cellules pour lui et ses frères, Gui recom- 
mence ses prédications. Parcourant les phÂteaux et les 
villes d*aienlour, il fait partout fructifier les semences de 
la parole divine. À sa voix de nombreux adeptes renon- 
cent aux vanités du siècle et mettent à sa disposition leurs 
biens et leurs personnes. (V. Jacq. de Gutse, Annales de 
Haymïity tome XII, p. 107etsuiv.) 

C'est ainsi qu'est créée l'abbaye de Yicogne. Les pro- . 
priétés considérables qu*elle acquiert par la suite s'éten- 
- dent principalement sur le village de Gurgies ^ dont le' 
territoire lui appartient presque entièrement Yicogne 
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est aùjoQFdThui un hameau de â7S habitants, dépendant 
de la commune de Raîsmes, arrondissement de Yalen- 
cieimes, qui etlennéme comprend 2,375 habitants. 

Une antre congrégation religieuse, celle des Gfaartrenx, 
fondée par Sl.-Bruno, florissait & la même époque. Plus 
austères encore dans la rigidité de leur vie, les Chartreux 
poussent la continence à son extrême limite. Pour élever 
une barrière contre le vice de la cupidité, si déshono- 
rant dans un religieux, ils déterminent soigneusement 
combien d'hommes, d'animaux et de possessions doit 
avoir leur abbaye. Dans leur établissement cbaciin d'eux 
a sa cellule. Ils ne se réunissent que pour l'ofiice divin , 
ou pour se donner mutuellement les consolations de la 
rharitc. Voulant ainsi vivre pour Dieu dans la solitude , 
ils cunimencenl par mourir entièrement au monde. (Y. 
Jacq. de Guyse, tome XII, p. 151.) 

Animé d'un tel esprit , l'ordre des Chartreux ne peut 
faire éclore beaucoup de villages. Dans nos contrées on 
n'en cite que deux qui aient grandi sous son influence. 
Gè sont Harly-lez-Valenciennes et Gosnay , prés de Bé- 
tbune. 

La Chartreuse de Marlt ne date que de la fin du XI1I<> 

siècle. Guillaume, évêquede Cambrai, frère du comte de 

Haynaut, Jean d'Avcsnes, en avait d'abord créé une près 
de Cambrai. En 1295, celle-ci est transférée à Marly, dans 
le domaine de Macourt. Elle y subsiste jusque vers le mi- 
lieu du XVI" siècle. Mais à celle époque elle est d'abord 
pillée et mccndiée par les hérétiques en 1505 , puis 
compléle ruent détruite en 15(30, à cause du siège de Va- 
Icncicnnes. Ses moines se retirent alors dans cette ville. 
Le village de Marly, silué prescpie aux portes de Va- 
lenciennes, compte aujourd'hui plus de 1,000 habitants. 
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A GosN AT , prés de Béthune , dans nn endroit nommé 
le Vol St'Spire, on vallée du St.-Esprit, Théry Hé- 
risson, 35^ évé<iae d'Àrras, fonde en 4320 une maison 
de Ghartreaz. Ptés du même lieu , c€ prélal établît aussi 
une communauté de Chartreuses , dite le Mont de la 
Vierge. Au monastère des Chartreux est annexé un hô- 
pital. Le tout fut érigé avec les subventions de la comtesse 
MahauU. Gosnay, coraaiuno rurale de 485 habitants, fait 
aujourd'hui partie du canton d iiuudam, arrondissenienl 
de iiélhune. 

XV. Si maintenant nous recherchons queUe a pu être, 
sur la formation et le développement des villages, l'action 
des abbayes de femmes, nous la trouvons naturellement 
moins puissante que celle des monastères d'hommes. On 
conçoit en effet que les religieuses ne peuvent guère elle- 
mémes travailler de leurs mains à la culture des champs, 
ni s'occuper directement de leur exploitation. 

L'influence exercée sous ce rapport, par les maisons de 
femmes, ne peut ciro. assimilée qu'à celle de grands pro- 
priétaires, qui, dans leur bienveillance pour leurs fermiers, 
leur accordent des baux à des conditions favorables. 

Les cultivateurs sont ici, toutefois, dans une situation 
plus avantageuse, en ce sens que l'abbaye ne meurt pas, 
que ses biens ne sont ni partages ni aliénés, et qu'une 
fois concédés à un preiieur à bail , ils restent dans sa 
iknnlle en quelque sorte à titre héréditaire. 

La plupart des abbayes de femmes appartiennent soit 
à l'ordre de St. •Benoît, soit en plus grand nombre à la 

congrégation de Gîteaux, qui n'est qu'un démembrement 
du même ordre. 
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Parmi les abbayes de Bénédictines de nos régicnns du 
Nordy on ne peut guère citer que celles de Bourbourg , 
d*Etranet de Merliem. 

BouRBOURG. — En il20, Manassés et Emma, comte et 
coratesso de Guînes, créent, dans la ville mùmc de Guînes, 
une maison destinée à des religieuses bénédictines. (Au- 
BERT LE Mire, tome II, p. 1150.) Cet établissement est 
plus tard transféré à Duurbourg, où son influence bien- 
faisante se fait sentir, tant dans la ville que dans les can- 
tons d'alentour. Bourbourar, en effet, petite ville et chef- 
lieu de canton de rarrondissement de Dunkerque, compte 
aujourd'hui 5,378 h.iljîtants. —Dans le même canton se 
trouve aussi Jîourbourg-Campagne , comprenant 2,040 
habitants. 

Etrun. — Cette maison est fondée en 1085 parle comte 
de Flandre, RoWt-le-Frison, qui , par de pieux établis- 
sements de ce genre, tâchait d'expier la mort de son neveu 
Amould et Pusurpation da comté; elle est autorisée la 
même année par Gérard 11, évéque d'Arras. En iiiO, 
Lambert de Guînes, premier évéque d'Ârras , depuis la 
restauration de ce siège , soUicite du pape Pascal 11 la 
confirmation des biens de cette maison, qui ne comprend 
guère que les ûeux mêmes où est installé le monastère 
(locum numasterU qm didtur Strtm), En 1679, l'abbaye 
d'Etrun, plus spécialement affectée aux jeunes filles de la 
noblesse , reçoit de nouvelles constitutions de l'évèque 
d'Arras , de Uochechouart. Eirun est niainlciiaiit un vil- 
lage de -210 habitants, faisant partie de l'arrondissement 
et du canton d'Arras. 

Mergksv. , Cette abbaye de religieuses bénédictines, pri-^ 
mitivement fondée par Clémence, comtesse de Flandre, 
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profile on 1180 des libéralités Ue Philippe d'Alsace, comte 
de Flandre. Vers le milieu du XVI* siècle, elle est détruite 
par les hérétiques iconoclastes ou brise-images et par 
d'autres rebelles furibonds. Eu vertu d'une double déci- 
sion du -souverain pontife et du roi, ses biens furent 
attribués au collège des pères Jésuites d*Ypres. (V* Ân- 
BERT LB Mire, t. Il, p. 1319). Herckem est av^ourd'hui 
un village de la Flandre-Occidentale, arrondissement de 
Fumes (Belgique). Sa population est de 2,500 habitants. 

Les abbayos de l'ordre de Gîteaux, créées pour la plu- 
part sous l'active impulsion de St.-Bernard, sont beaucoup 
plus nombreuses. 

Parmi les principales, on peut indiquer Annay, Blan- 
decqucs, Flines et Marquette. 

AiiNÀY.--En 1195, cette abbaye est fondée au lieu dit h 
Brayelle, (ffès de la croix de Sobry, par Ada, noble dame 
de la maison de Hames, eonnelablesse héréditaire de 
Flandre. Cette création est approuvée l'année suivante 
par Hugues, abbé de St.-Pierre de Blandin, près de Gand, 
et en cette qualité seigneur de ce village. (V. Aurert le 
Mire, 1. 1, p. 557). 

En lââl, Robert, seigneur de Tcnremonde et do Bé- 
tbunc , confirme la concession de plusieurs domaines 
faite à celte abbaye par son vassal, seigneur d'Antoing et 
d'Espinoy, conjointement avec sa femme Philippine, fille 
de Michel de Harnes. (V. Aubert le Mire, t. IV, p. 54Î). 
L'influence de cette maison fut loin d*être stérile, puis- 
qu'elle fit éclore le village d'Annay, qui compte aujour- 
d'hui 1,108 habitants. Il fait partie du canton de Lens, 
arrondissement de Béthune. 

12 



Blândecques. — En i 186, Didier, évôquedeThérouenne, 
approuve la fondation d'une abbaye d«) religieuses de 
Glteaux, créée à Blandecques par les libéralités de plu- 
sieurs personnes pieuses, avec rasscntiment du cardinal 
Guillaume, légat du Saint-Siège, et de Philippe d'Alsace, 
comte de Flandre. <V. âvbert lb Mire, t. II, p. 1190). 

En celte année 1180, Philippe crAlsace confirme à celle 
même maison la possession d'un lief que lui donnent Gé- 
rard de Pennes et ses co-inlércssés (omnes participes 
ejus). Le comte de Flandre y ajoute la seigneurie de 
Blandecques avec tousses revenus. {Ibid,, t. iil, p. 575). 

En Tan 1207, le pape Innocent III confirme à son tour 
les possessions et les privilèges de cette abbaye. Outre la 
seigneurie de Blandecques, dont il vient d*étre question, 
cet acte mentionne parmi les principaux domaines la sei- 
gneurie de Wirke, naguère donnée par le châtelain de 
Wirke, et consistant en terres cultivées et incultes, prai- 
ries, manses, eaux, moulins et autres dépendances. [Ibtd., 
t. m, p. 371). 

En l^^â est fondée à Bounham, par Béatrice, comtesse 
de Guînes, une abbaye de Tordre de Cîteaux. En 1244, 
le comte Bauduin de Guines, fds de Béatrice, complète 
la dotation de cette maison. Mais épuisée par la suite, 
elle est en 1395 incorporée l'abbaye de Blandecques. 
(m., t. m, p. 585). 

Flines.— En lâS4, du vivant de Jeanne , comtesse de 
Flandre, sa sœur la princesse Marguerite, femme de Gui 
de Dampierre , insiiliie près d'Orchies un monastère 
destiné à des religieuses de Tordre de Giteaux. Aubert 
le Mire, tome T, p. 579 , rapporte la teneur de Tacte de 
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fondation émané de Blargaerite avant qu'elle ne devint 
eUe-méme comtesse de Flandre (i). 

Toutefois, par suite de difficultés avec le chapitre de 
Tournai, dans le diocèse duquel se trouvait remplacement 
de cette maison, Marguerite est amenée, on li253, à la 
translercr sui- le territoire de Flines-lez-Rachcs , alors 
dépendant du diocèse d'Arras. Là un nouveau monastère 
est construit de fond en comble par les libéralités de la 
comtesse. Jean, soji petit-fils, évèque de Liép:c, en con- 
sacre l'église. De fondation princière, honorée de la bien- 
veillance (les souverains , l'abbaye de Fiincs se ressent 
toujours de sa noble origine. Plusieurs princes et prin- 
cesses de la maison de Flandre y reçoivent la sépulture. 
Flines-lez-Raches, qui îint partie de l'arrondissement de 
Douai et du canton de Douai-nord , est aujourd'hui un 
village considérable, peuplé de â,^7â habitants. 

Marquette. — Cette abbaye, fondée sous le nom de 
Eepos-Notre-Dame (ReeUnaiorhm beatœ Mariœjf par 
Ferrant et Jeanne, comte et comtesse de Flandre, avait 

été d'abord établie, en 4226, sur le territoire de Marcq- 

en-Barœul. xMais par suite des inconvénients qu'avait pour 
les religieuses son emplacement sur la grande chaussée 
do Lille à Courtrai , cette maison fut transférée à Mar- 
quette, près de Lille. En vertu d'un échange conclu avec 
les moines de Loos, ceux-ci abandonnent aux fondateurs 

(1) J'ai vu ce tliplôme en wi^\m\ (dit Guilmol, dans une mAa manuscrile 
jointe à notre exemplaire)-, il a six pouces deux lignes de large et trois pouces 
troiB Itpnei de long; avec un aeel rond pendant à des (Us de soie. Ce tfeel 
représente une linnaie à cheval, ajant la main droite »w la poitrine et tenant 
un oiseau sur le poing gauche avec cette légende : S. Margarete iomit 
comUme Flandreinii ; et au contrc-scei un écusson cbargé d'un lion avec 
CCS mots : filie comiiis Flapdrie, 
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un iloiiiaiiif ei quaraïUt' bminicrs de Icirani sur ict>qiit'ls 
osl conslruilc la nouvelle abbaye. Dans un diplôme de 
i'233, la comlessc Jeanne, après avoir exemple les leli- 
{,'ieuscs de toute espèce de droits, de passage et autres 
sur les terres de Flandre, veut ci ordonne que dans tous 
les lieux où elles possèdent des domaines cl des mclat- 
ries> leur église jouisse des coinmnnes p&tures, des usages 
et des prestations habituelles de même que les autres 
communautés (1). Marquette est aujourd'hui une com- 
mune rurale de Tarrondissement et du canton de Lille de 
plus de 1,300 habitants. 

XVI. C'est ainsi (pie de nombreuses bûui|;ades s'élè- 
vent et {grandissent sous le bienfaisant patronage du 
clergé réyidier. 

Non-seulcmcnl les abbayes créent des villages, soit au 
chef-lieu même de leur établissement, soit dans les loca- 
lités qui en dépendent, mais elles exercent sur tons les 
points la plus salutaire inûuence. 

Même dans les lieux où elles n'ont que des propriétés, 

elles domienl à l'af^rieulture, dans les domaines qui leur 
apparl ieuuenl, une vive et utile impulsion. Les moines ap- 
prennent aux paysans de leurs i'ernies à eomliiner et à 
aménager leurs eultures, à [iréparcr le sol, à en étudier 
le caractère, ù l'améliorer par des labours, par des sar- 

(1) Vulo insuptr et cunccdo ul pncdicU vcckbia in otiitiibus connminiLnis 
poscuis cl usagiis, sivc usauciia Icrrx incic, ubi ipsa Ecclesia curies vcl 
mitoaenlA habuerit, kabeat usagia et inaneia» suas aient alie commupitates 
looonim ipsorum, née pocnnl îd ii» al» aUquibus inpoiliri. (V. AuBERT LE 
Mil», t. m, p. 891). 
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clagcs opporfims, par le môlango des tcrrcfi, par les en- 
grais, et à en alterner les produits. 

Autour d'eux, les perfectionnements agricoles qu^ils in. 
troduisent, servent de modèle et se propagent dans la 
pratique. 

Par leurs soins ou à leur imilalion, clos pans de forèls 
sauvages sont abattus, dos milliers (riiocinros de lagunes 
sablonneuses, de marais improductifs, de landes arides, * 
de broussailles stériles , sont h la cullui'e ; dos tra- 

vaux de dessèchement ou de défrichement sont entrepris 
et réalisés sur la plus vaste échelle. Des parties qui 
comptent plusieurs lieues de circonférence, et même des 
cantons tout entiers sont ainsi en quelque sorte tirés du 
néant. 

Sous le rapport moral, le spectacle que présentent l'abné- 
gation laborieuse des religieux et leur docilité à suppor- 
ter les plus rudes fatigues, produit un merveilleux effet. 
En présence d'une telle résignation, les gens des campa- 
gnes, dans les jours d'ëinreuve ou de misère qu'ils ont à 
traverser, sentent ranimer leur espoir et raffermir leur 
courage. 

Ce qui est surtout édifiant , c'est de voir les membres 
de la plus haute aristocratie renoncer volontairement aux 
grandeurs et aux jouissances du siècle, pour se soumettre 
aux pénibles travaux de la milice du Christ. 

SECTION ym. 

vixjbAaEs niioiiAiix* 

i. Régime fcodul , son caractère. — Grands fiels ou comlOs. — Leurs 
pairie», teun dignilairw. 
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fl. Hauts barons. — Seigneurs hauts justiciers. 

III. ChâteUenies et vicomte?!. — Leurs yi.iirics. 

IV. Baronics, fiels banncrets et de haubert. — Autres seigneuries. 

V. De la justice dans l'ordre féodal. — Circonscriptions judiciaires. 

Tl. AppllLation des données qui prôcâdeiit.~Comlés du Nord de la Pnnee*. 

leurs pairies. 

YII. Barons et feudataircs hauts justiciers do Flandre et de Uaynaut. 

VIII. Ch&telleuies et vicomtés de ces provinces. 

IX. Fiefs militaires. — Seigneurs hanncrcts. 

X. Autres fiefs. — Seigneuries foncières et oHlces féodaux dans les villages. 

XI. Administration do la justice. — Tribunaux divers. — fiaiUage, séné- 

chaussée, Viersdtaère, vassalerie. 

XII. Fiefe ecclésiastiques. — Villaf^es des cvêchés. 

XIII. Chiïpitrcs des calladrales et des collégiales. — Leurs villages. 

XIV. Abbayes; — leur importance dans l'ordre féodal; — localités qui en 

dépendent. 

XV. Vidâmes ou fcudataires des évt'ijues. 

XVI. Avoués ou défenseurs laïques dos établissements religieux. 

I. Au VL* stéele, quand le vaste empire de Gfaarlemagne, 
que ne soutenait plus le génie de ce prince, se disloque 
et s'écroule , une foule de provinces se détacheni tour à 

tour de la couronne , et , sous le nom de grands fiefs, 

constituent dos étals séparés. Ainsi dans le nord de la 
France sont créés successivement les comtés de Verman- 
dûis, de Ponthieu, de Flandre, de llaynaut. A la même 
époque s'étal)lissent dans ces provinces, au milieu d'un 
conilit continuel de violences et d'usurpations, une quan- 
tité (rautrcs fiei^ possédés par des seigneurs secondaires 
ou subalternes. 

D*abord informe et désordonné, le régime féodal se 
régularise peu à peu. An sein de Tanarchtc politique et 
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par suite des invasions rcilérÙL's des .Normands, la iiéccs- 
BÏlc pour les faibles de rechercher la protection des forts, 
et le besoin dans c^tle moliilitc des races et des individus, 
de faire reposer sur le sol , toujours fixe , les relations 
sociales, aniùucnt par degrés l'organisation de la féodalité. 

Le système féodal devient alors une sorte de fédération 
hiérarchique et militaire, créée dans un hut de défense 
commune, fondée sur des possessions territoriales d'iné- 
gale importance, qui dépendent les unes des autres. 

Ce qui est surtout remarquable dans ce système, c'est 
qu*il s'appuie sur des possessions territoriales et a pour 
base le sol lui-même. C'est le sol, en effet, qui assigne à 
chacun son rang; l'homme n'est que le représentant de 
la terre à laquelle il est allaché ; c est celle-ci qui lui 
communique son nom et sa puissance, c'ept sur elle que 
reposent les divers degrés de la hiérarchie féodale. 

Quoique avec beaucoup d'inconvénients, la féodalité , 
qui, au milieu du pêle-mêle de tant de races di\ r<^os, 
asseoit sur le sol toujours immuable l'autorité, les dis- 
tinctions, les rangs, les rapports sociaux ; présente sous 
ce rapport d'incontestables avantages. Elle donne en même 
temps à la propriété foncière une consistance qui réagit 
utilement sur les institutions locales; et en divisant, en mor- 
celant le sol qu'elle répartit entre les vassaux , elle pro- 
voque , elle amène de notables améliorations dans les 
produits de la culture. 

Le possesseur d'un lief, en effet , a le droit d'en déta- 
cher à son tour et de concéder les parties qu'il ne peut 
exploiter par lui-même. Lorsque le lief comprend des 
terres d'une \n^\Q. étendue, on' ronroit combion il est 
essentiel pour le fcudal«iire de pouvoir ainsi subdiviser et 
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octroyer lui-même en sous-fief ce qu'il ne peut fiûre 
valoir pci sonnelleiucnl. C'est ce qu'on nomme une sous- 
inréodalion. 

Cette faculter de sous-inféoder ne s'ai)plique pas seu- 
lement au vassal imin('<Iiat, mais s'étend aux vassaux 
inférieurs de divers degrés. Elle concourt de la sorte, 
avec une efficacité manifeste, au développement des vil- 
lages» au progrés de ragricolture et k Taccroîssenient de 
la richesse sociale. 

En s'cchelonnant depuis les plus liantes sommités de 
l'Etat jusqu'aux rangs les plus modestes, le système féodal 
compose une immense hiérarchie. 

A sa tête prend place le roi lui-même, qui ne relève 
que de Dieu et de son épée , et n*est vassal que de la 
mort. A une époque où tout s'absorbe dans la féodalité, 
et où la monarchie entière s'organise comme un grand 
fief, les hauts dignitaires qui entourent le trône du mo- 
narque, les pairs qui siéent à sa cour, deviennent autant 
de fendataires. Les fonctions de grand camérier, de bou- 
tillier ou d'échanson , de grand sénéchal , de connétable 
constituent des offices héréditaires auxquels se rattachent 
des terres plus ou moins importantes. 

Les pairies oiTrent le même caractère. 

Dans les provinces démembrées de la couronne, se pro- 
duisent des institutions analogues. Là figurent des prin- 
ces souverains ou grands feudataires qui , par leur puis- 
sance, leurs privilèges et leur splendeur, portent la trace de 
leur illustre orif;inc. Leurs Etats, organisés à l'imitation 
de la mounrcliie , sont de môme constitués sur le type 
féodal. Les grands dignitaires (jui apparaissent autour 
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d'eux pour rehausser l'éclat du rang suprême, les pairs 
qui forment leur conseil sont en iinjnie temps de grands 
seigneurs féodaux. 

A un dcgi'é au-dessous, dans les scijïnciirics d'un ordre 
moins élevé, se présentent d'autres feudalaires, qui, sans 
avoir en partage la haute et brillante position des princes 
souverains, ont néanmoins des prérogatives et des attri- 
butions considérables. Quelques-uns, à l'exemple des 
grands vassaux de la couronne, portent même le titre de 
comte. 

Aux divers degrés de la hiérarchie féodale, se retrouve 

l'institution des pairies , qui est en quelque sorte de l'es- 
sence de la féodalilé. Dans chaque fief, les principaux 
vassaux , de condition part'ille , se placent sur la niènie 
lij^no sous la direction et l:i présidence du feudalaire su- 
périeur. Elmiix onlvd eux , tes premiers vassaux d'une 
seigneurie prouiii nt le nom de pairs /^/)ar<?fj. Ils ont pour 
devoirs d'acconipai^ner leur suzerain dans les combats, 
de siéger dans ses conseils, décomposer sa cour féodale. 
A ces obligations auxquelles ils sont astreints, se ratta- 
chent des droits corrélatifs. C'est pour tout seigneur une 
prérogative importante de porter les armes à la guerre, 
de prendre part aux assemblées des pairs et de ne pou- 
voir être jugé que par eux. 

Toute pairie, rouage essentiel dans le mécanisme de la 
féodalité, est en même temps le siège d*une seigneurie. 
La terre i laquelle .elle s'attache a presque toujours pour 
chef-lieu une localité plus ou moins peuplée. 

II. Au-dessous des princes souverains , des comtes ou 
auti'es seigneurs titrés , apparaissent dans la hiérarchie 
féodale les hauts barons et les seigneurs hauts justiciers. 
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Leshauls barons tiennent la tète de raristocralie. Dans 
le royaume de France , les plus anciennes et les plus 
notables seigneuries sont occupées jiar eux. Ils sont au 
nombre d'environ soixante, parmi lesquels on remarciue 
pour nos contrées du nord le sire de Nesle , le sire de 
Couci, le seigneur de St. -Valéry, le seigneur de Picqui- 
gny, Tavouc de Béthune. (Y. Dugange, gloss., au mot 
Baro, tome 1, p. 599. ) 

En général , les hauts barons sont en même temps 
seigneurs hauts justiciers. 

Les hauts justiciers sont ainsi nommés parce qu'ils 

exercent le droit de justice dans toute sa plénitude , ce 

que les Romains appelaient le mcrum impcrium. iJ après 
les anciennes couiiiiiies de Fr.ince , les hauts justiciers 
connaissent de tous les crimes, même des plus graves. 
Ils ont justice patibulaire à trois piliers dont le droit de 
prononcer contre les malfaiteurs la j>eine du dernier 
supplice par le g^îaive, par le feu, par la corde et par 
les autres genres de mort. 

ïll. A un rang honorable dans Tordre feodai, iigureut 
à leur tour les châtelains et les vicomtes. 

Les châtelains , qui n'étaient d'abord que de simples 
commandants de forteresses, révocables à volonté, de^ 
viennent plus tard des seigneurs héréditaires qui s'effor- 
cent de se rendre indépendants* 

G*est surtout à partir des irruptions des Normands, au 
JX« siècle, que date leur puissance. 

Dans chaque grande fdi lcresse munie pour la résislance, 
le châtelain, commandant en chef, a pour devou* de sau- 
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vegardcr la place elle-même et de protéger les popula- 
tions d^alentoor. 

Les seigneurs disséminés dans les campagnes voisines 
se groupent autour de lui et sont amenés à le recon- 
naître .pour supérieur féodal. Hs sont tenus d*obéir à ses 
ordres et de lui fournir des secours militaires. 

La circonscription sur laquelle le châtelain étend son 
aulorité prend le nom de châtellenie. 

Les seigneurs dont les fiefs en font partie, et ceux qui 
sont égaux entre eux, sont qualifiés de pairs. 

Toute chfttfiUenie a ses pairs ; ils sont plus ou moins 
nombreux. 

Los chàlelaiHs placés au dcç^rù qui suit celui de comte,, 
ont le rang et les prérogatives de vicomtes. 

Sons les Romains, les vicomtes [vice comUès) avaient pour 
attribution d'assister et de suppléer les comtes. 

Sous les rois gallo-francs , on en voit à la lêle de la 
plupart des cantons. Quand la fcoJalitt' se conslilue, ils 
deviennent des soigneurs héréditaires ayant pour ûef la 
circonscription à laquelle ils commandaient. 

L'office du vicomte est: en général de tenir les plaids» 
de veiller à la conservation du domaine public^ de faire 
respecter les chaussées , les chemins et les autres voies, 
d'empêcher les. usurpations sur les cours d'eau, et lors- 
qu'un crime est commis, d'ouvrir une information, d'en- 
tendre des témoins et de faire arrêter les coupables. 

IV. Le système féodal, qui a surtout pour but d'orga- 
niser la défense, se présente avec un caractère esscnticl- 
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Icnienl militaire, l.a plupart dn ceux «[iii prennent rang 
dans sa hiérarcliie sont des Ijommcs (r/'itéo. 

11 en est ainsi en première lig^nc des barons, dont le 
nom y synonyme du mot vir des Latins, suppose la Vertu 
courageuse et la vaillance guerrière. 

Le baron est donc avant tout un gentilhomme guer- 
rier. 

Parmi les seigneurs dont la profession cssciitiell*^ ct$l 
(le rombaltre, on distinpic les possesseurs de fiefs ban- 
nereLs et de fiefs de iiaubert. 

Le fief banneret est celui dont le titulaire compte 
assez de vassaux pour former une compagnie et pour 
lever bannière. 

Le fief de haubert, ainsi nommé à raison du haubert 

ou de la cote de maille que porte le chcvalici' qui eu est 
investi, oblige celui-ci à marcher à la guerre avec son 
supérieur féodal. 

Outre CCS fcudataires bannerets et de haubert, il existe 
une multitude de seigneurs dont les domaines sont plus 
ou moins considérables. Les terres qui leur appartiennent 
et qui constituent leur iief, varient dans leur titre comme 
dans leur importance. On appelle terres à clocher, celles 
qui ont une église et composent une paroissê; ce sont les 
villages proprement dits. Chaque village dépend d'un 
seigneur particulier. Toutefois , dans les derniers temps, 
le môme personnage est fréquemment seigneur de plu- 
sieurs localités. 

Chaque ficf, mililaire ou autre, comprend d'une part 
le chef-lieu de la seigneurie et de l'autre les domaines 
qui en dépendent. 



(juaiil au lici" mililaii c. duranl rabsencc «lu seigneur et 
do ses lioinmos il ai mes lenus de niairlicr à la truerre , 
les lerres qui en relèvent doivent être nécessairement cx- 
Hloilées par des arrière-vassaux ou par les sujets de la 
seigneurie. Ce n'est que dans les intervalles de paix que 
le feudataire peut lui-même concourir ou veiller à Famé- 
lioratiou de ses domaines. 

Les seigneuries se distinguent encore par le droit de 
justice qui y est attaché. Outre celles qui composent la 
haute justice, c'est-à-dire le droit de jw^cr au g:rand cri- 
minel) il en est auxquelles est inhérente soit la moyenne, 
soit la basse justice. Les seigneurs à qui appartient la 
moyenne justice, ont le rang: de seigneurs vîcomtiers; 
ceux qui n'ont que la basse justice, sont des seigneurs 
fonciers. 

Y. Dans l'organisation féodale, un point de vue impor- 
tant sous lequel les villages peuvent être envisagés est 
celui de la juridiction. 

Le ressort ou arrondissement judiciaire dans lequel ils 
sont compris» porte divers noms. Il s'appelle bailliage 
ou sénéchaussée, et dans la Flandre maritime viersehaère 
ou vassalerie. 

Parmi les dislriets de juridiclion , les bailliai^es plus 
nombreux tieniieul dans nos contrées la plus lariie place. 
On nomme ainsi les circonscriptions qui ont pour chef 
un bailli. 

Toutefois, dans les bailliages, l'administration de la jus- 
tice n*est point uniforme. De même que parmi les gou- 
vernements , on distingue la numarehk , sous laquelle le 
pouvoir est dans les mains d'un seul cher, Varislûeratie où 
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la puissance est dévolue aux grands , el la dcmocraUc où 
elle apparlicnl au peuple , de même on peut distinguer 
trois sortes de justices, Tune où elle est rendue par la 
décision d'un seul et qu'on peut appeler mmmrchdque : 
c'est la justice seigneuriale, qui est exercée par le seigneur 
ou par son délégué ; la seconde qu'on peut nommer aris- 
tocratique, et qui est attribuée aux hommes de fief ; et la 
troisième qui est en quelque sorte la justice démocratique, 
et qui se trouve dans les échevinages composés de bour- 
geois ou de roturiers. 

D'autres juridictions portent le nom de sénéchaussée: 
ce sont celles où la justice est rendue par un sénéchal. 

On donne ce nom de sénéchal, seneschakus , à un fonc- 
tionnaire 1 1 iiiiiiivement chargé de l iiiieiidancc ou de la 
direction d uiic fraude aiaisoii seigneuriale. Cet officier, 
qui ue jugeait que les gens du château , finit par éten- 
dre son autorité sur tous les sujeis du seigneur. 

La vierschaère, ou tribunal des quatre bancs , est une 
juridiction Spéciale à la Flandre maritime. La puissance 
féodale y est plus ou moins prédominante. 

On entend par vassalerie le domaine tenu en fief avec 
les droits qu'il comporte, notamment avec la justice qui 
y estattadiée. (?. ci-aprés rfi XI). 

Telles sont les principales juridictions qui, dans l'oi^drc 
féodal, régissent plus particulièrement les villages. 

VI. Si après ces données générales nous examinons 
riuslitution des fiefs dans son application à nos contrées 
du Nord, nous pouvons dans l'ordre laïque distinguer les 
grands comtés de Flandre, d'Ârtois et de HaynauL 

Du comté de Flandre d*abord, du comté d*Ârtois en- 



suite, relijveiit les comtes de Boulognei de Lcns, d'iiesdin, 
de Fauqucniberjjues. 

Le comte de Boulogne, à son tour, a pour vassaux les 
comtes de Guînes et de St.-Pol. 

Du comté de Haynaut dépendent les comtés de Valen- 
cicnnes, d'Ostrevent et de Drabant. 

GoNTé DB Flahdbe. — Sur le premier plan s'otDre à 
nos regards le comte de Flandre. Issu du sang des rois, 
grand feudataire de la couronne de France, il est investi 
d'une puissance et de prérogatives qui en font Tégal d'un 
souverain. 

Auprès de lui se rangent de grands officiers dont la 
piéseiue lY'liausse réclal de son éminente dignité. Dans 
les cérémonies solennelles , on apereoit à ses côtés un 
chancelier, un couiiélablc, un chambellan, un boutillier 
ou échanson, un scnéciial et des maréchaux. Sauf le chan- 
celier, personnage ecclésiasticjue qui est toujours le pré- 
vôt de l'église collégiale de St.-Donat, de Bruges, les 
autres grands officiers, dont la charge est héréditaire, sont 
en même temps des soigneurs féodaux. Le connétable est 
sii'e de Boulers et de ilarnes, le chambellan est seigneur 
de Ghislelles; le boutillier, seigneur de Gavre; le séné- 
chal, seigneur de Wavrin. Les deux maréchaux sont sei- 
gneurs de Bailleul et de la Vichte. 

A la suite du comte de Flandre, prend place une haute 
noblesse foncière influente qui se signale à la fois par 
son illustration et son opulence. 

Voici d'abord les douze pairs de Flandre. Ce sont jus- 
qu'au XJli* siècle les comtes ou châtelains de G and , de 
Thérottenne,d'Uarlebeek, de Tournai, d'iiesdin, de Guînes, 
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)1( Blangy, de Bruges, d'Ârras, de Boulogne, de SL>Pol, 
de Messine. 

Puis viennent cinq vicoïntés et un nombreux baronnage 
composé de notabilités ecclésiastiques et laïques. 

Le comté de Flandre se divise on trois parties princi- 
pales, qui sont : la Flandre flamingante, la Flandre niari- 
timc et la Flandre wallonne. Toutes trois eojiiprcnnent 
de puissantes chritcllcnies et une rirlic aristocratie terri- 
toriale, propriétaire de nombreux villages. 

Comté d*ârtoi8. — Au XIII* siècle, quand le comté 
d*Ârtois est conféré en 1^7 par St.-Louis à son firère 
Robert, la féodalité était déjà frappée au cœur. Aussi 

rorf^anisation féodale de l'Artois demeure -t-el le incoiii- 
plcte. 11 n'y a jamais eu de pairs U Artois. Pour en tenir 
lieu , le comte d'Artois prend des chevaliers bannerets 
qui viennent siéger à sa cour. 

Outre les châtellenies dont nous parlerons ci-après, le 
comté de Flandre d'abord, et plus lard le comte d'Artois, 
renferment d'autres comtés d'un ordre moins élevé. Ce 
sont ceux de Boulogne, de Lens, d'Hesdin et de Fau- t 
quembergue. 

Comté de Boulogne, — La dynastie des comtes de Bou- 
logne est une des plus illustres et des plus considérées du 
moyen-âge. Aussi leur cour resscmble-t-clle à celle d'un 

prince. Ou y dislingue de grands officiers, parmi lesquels 
un sénéchal et un giaud veneur cL quatre pairies inhé- 
rentes aux offices éniinents de connétable, de gonfalonier, 
tle maréchal, de boutillier. 

Elle comprend en outre : 

Quatre châteUenies, Tiennes, Tingry,LongviUers, Belle; 
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Deux vîcomtés, Houpehen, Ambletease; 

Douze baronnics, Coîenberg, Bainclhun, Bcllcbrone, 
Ccrnieulcs, Coursel, Doiideauville , Engoudscn, Hesdi- 
gneul, Isacre, Lianes, Ordre, Tliicnibronne. 

Le comte de JJoulogne possède de nombreux vassaux, 
en le le desquels figure le comte de Guînes. Une quantité 
d'arrière-iiels relèvent de sa suzeraineté. 

Comté de Lm$, — Outre les anciens comtes militaires 
qui commandaient en chef un rayon fort étenda, on 
connaît au moyen-flge des comtes dont Tautorité se res- 
treint à un seul canton. De ce genre est le comte de 
Lens, dont Tantique illustration remonte presqu'au ber- 
ceau de la monarchie. Du temps des premiers Mérovin- 
giens, il existait à Lens une villa donnée en bénéfice & 
un seigneur. Plus tard ce domaine, converti en château- 
fort, devient le chef-lieu d'un comté. En 680, à la suite 
d'un mariage , celle grande seigneurie passe au comte 
de Boulogne. C'est un puissant seigneur que le comte de 
Lens avec les nomlu eux vassaux qui l'entourent et les douze 
paires qui forment sa cour. Parmi ceux-ci on remarque le 
châtelain de Lens, les seigneurs d'Aix, de Sainghin, de 
Vendin, d'Avion, de Rœux à Avion, de Billy-Montigny, 
de Souchez, d'HuUuch , de Noyelle. La circonscription 
du comté ne renferme pas moins de cent quai'antc sei- 
gneuries, avec haute ou moyenne justice. Les fiefs ou 
arrière-ûefs qui en dépendent s'élèvent à plus de quatre 
mille. 

Comté if Bwdtn.—Le comté d'Hesdin, comme celui de 
Lens, est un des plus anciens de la monarchie. Il a suc- 
cessivement treize comtes, depuis Roberesse ou Robertine, 
mariée à un comte de Ponthieu nommé Wagon, contem- 

13 
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poraiu du roi Clolaire II, jusqu'à (Iny, fils do Bornard, 
moi'l jeune et sans enfants , dans la soronde moitié du 
XIIc sièclo. Au trépas de celui-ci, le comté d'Hesdin re- 
tourno au comté de Flandre. Des pairs de l'ancien comlé 
d'Hesdin nous ne connaissons que le seigneur de Cau- 
mont. (V. M. Bouthors, Cout. , t. U, p. 87. ) 

Comté de Fauquenberçue. — Le seigneur de Fauquen- 
bergue est encore un de ces anciens comtes qui , sous 
les rois gallo-francs, commandaient en qualité de chefs mili- 
taires, soit dans un canton, soit même dans une partie de 
canton. One tradition , peu certaine du reste , fait re- 
monter au YII^ siècle les plus anciens comtes de Fau- 
quenbergue , et les place à l'époque des premiers fores- 
tiers de Flandre. Quoi qu'il en soit, ce sont plus tard 
d'cminents personnages. Au nioyen-âi;c ils sont investis 
des droits , des privilèges et des prérogatives des plus 
puissants seigneurs féodauK. Ils ont le droit de battre 
monnaie, la lianfo et la moyenne justice . un bailli , un 
prévôt, d'autres olliciers , onze pairs qui forment leur 
cour, et quatre-vingts vassaux tenant des fiefs. 

Vassauûi} du comte de Boidogne : comtes de Guùteset de 
SL'PoL — ^Au premier rangparmiles vassaux du comte de 
Boulogne se présente le coffate de Guines. Puissant p^r 
ses prérogatives, par l'étendue de son territoire , par ses 
alliances et par le nombre de ses iiefs , il possède ^une 
cour féodale composée de douze pairs : ce sont les sei- 
gneurs de Bouvelinghem, Arqninkhem, Surques, Esclemy, 
Fouqucsolles, Recques, Lotharraes, Auvinghes, Vielle-lez- 
Ardres, Carapaignes, Ouderbrouck et le prieur d'Ardres. 

Comte de SL-Pol. — La seigneurie do St.-Pol est une 
des plus considérables de ces contrées. Elle a quinze 
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lieues d'étendue et trois cent soixante villages dans sa 
mouvance. Ses comtes , quoique subordonnes à ceux de 
Boulogne , jouissent -de plusieurs des droits de souve- 
raineté, font battre monnaie, convoquent le ban et l'ar- 
riére-ban et lèvent des impôts. Us se distinguent tout à 
la fois par leurs affinités, par les expéditions auxquelles 
ils s'associent, par les fonctions éminentes dont les in- 
vestissent les rois de France. 

L'organisation féodale du comté de St.-Pol est des 
plus complètes. 

Outre les sept châtellenies que nous indiquerons ci- 
après, on y compte trente pairies parmi lesquelles di- 
verses localités plus ou moins importantes, notamment: 

Âgnez-Grand-Gamp , Anvîn , BailleuMez-Gomailles ^ 
Bailleol-lez-Pemes, Beaurain-Gastel» Blangy, Bomy, Gam- 
Uain-Ghatelain , Gonteville , Gréquy , Duisant , Fressin , 
Hézecques, La Mothe, Honchy-Cayeux» Ocoche^ Oignîes, 
Pierremont, Rollencourt, Sus-St. •Léger» Valhuon. 

Comté de IIaynaï?t. — Dans cette province, comme dans 
le Psord de la France, la féodalité absorbe au siècle 
toutes les fonctions publiques et substitue des comtes 
féodaux aux anciens gouverneurs des districts ei des cités. 
Par des adjonctions diverses, la vaste contrée du Ilaynaut 
comprend le comté de Mons ou lIu Ilaynaut, le comté de 
Yalenciennes, le comté de Burban, et plus tard le comté 
d'Ostreveut. 

Grâce à ces acquisitions successives , les comtes de 
Haynant arrivent à un haut degré d*élévation. Leurs 
alliances avec les comtes de Flandre et les rois de France, 
l'avènement de Bauduin VI au trône de Gonstantinople 
accroissent encore leur splendeur et leur autorité. On ne 
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doit doue pas sV'luiiner que leur cour soit constituée 
comme celle d'uu yiiiice suuvciciiu. 

Ou y remarque un personnel nombreux, et notamment 
des grands ofiliciers héréditaires, qui sont : 

Un grand sénéchal : au Xni« siècle , c'est le seigneur 
de St.-Àubert; un grand échanson, c'est le seigneur 
d'Âulnoi; un dépensier ou maître d'hôtel en chef. 

Apres eux viennent d'autres officiel s secondaires. 

Toutes ces charges , constituées en fief, sont hérédi- 
taires et passent même à des femmes. 

Dans un pays guerrier, dont les institutions sont essen- 
tiellement militaires, l'organisation féodale reçoit un grand 
développement. En tête des feudataires'du comte, figurent 
les douze pairs du Haynaut, qui sont: 

Les seigneurs ou comtes de Cliimay , d'Avesnes , de 
Barbançon , de Lens en HauiauL, de Rœux, Roubaix, 
Longueville, Silly, Wallincourt, i3audour, Chiévre, Petit- 
Quévi. 

Après ces douze pairs, figurent les barons au nombre 
de quarante-quatre. De ces pairies et baronnies dépen- 
dent une grande quantité de fiefs et d'arrière-fiefs. 

Comté de VaUneiennes. — Le comté de Yalenciennes , 

quoique réuni au Ilaynaut par suite d'un mariage, con- 
serve SCS institutions féodales distinctes. Les six pairs 
qu'il possède sont : les seigneurs de Prouvy , Trilli , 
Gaudry, Fresnes, Présau, Jauche. 

Comté (VOstrcvmt, — Ge comté, qui comprend d'abord 
rOstreventtout entier, passe aux comtés de Haynautetde 
Valcnciennes à la suite du mariage d'Yolande, veuve 
de Bauduin 111, avec Godefroy de Bouchain , son vassal. 
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Celle-ci en a un fils nommé également Godcfroy , qui , 
apràs son père, devient comte d'Ostrevent. Mais il meurt 
à l'âge de seize ans, et sa succession revient à son frère 
utérin , Bauduin lY . Depuis lors les fils aînés des comtes 
de Haynaut portent le titre de comte d'Ostrevent. Quoique 
secondaire, ce comté avait aussi ses pairs, ses seigneuries 
et sa juridiction féodale. 

Comté de Durban. — Ce comté comprend les villes et 
banlieues d'Ath, deCondé et de Leuze. Dés le XII® siècle, 
la maison de Condé se rend célèbre par la puissance et 
l'illustration de ses membres, parmi lesquels on distingue 
an siècle suivant plusieurs seigneurs du nom de Nicolas. 

VII. Sous Tantorité des comtes de Flandre, d* Artois, 
de Haynaut et des autres feudataires dont nous venons 
de parler, grandit et se maintient une riche et puissante 
aristocratie territoriale. 

Dans l'ordre laïque, la hanté noblesse de Flandre com- 
prend d'abord les quatre bers de Flandre ou hauts barons - 
de Gysoin , Heine , Pamèle et Roubers. Après eux vien- 
nent les barons de Gand, Gruthuse, Bornhem, Lidcker- 
que, r^ivclles, Morlagne, Lannoi , llalewin, Ghistclles, 
Wedergi acte , Praete , iMaklcghcni , Oostcam , Pouckes , 
Lumbeke , Winendale, Lichlerveld , Dlxinudc , Doulieu , 
Woestine, Haveskerke, llondeschoote, Goutcrc, Lede, 
Wackcne, Cooîschamp , Chaslinge , Biévres, Maie, Des- 
pière, Ksclcbecque, Norivrie, llesoo, Nonnenwerle, Hou- 
zen, Landas, Pecq, Potles, Dcswalines et Bousbecque. 

Les trois parties dont la domination flamande se com- 
pose, la Flandre flamingante , ItjFlandre maritime et la 
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Flandre wallonne, renfennent un grand nombre de sei'- 
gneurs (A de nobles chevaliers possesseurs de villages et 
de domaines féodaux. Dans la Flandre wallonne se pré- 
sente en première ligne un personnage d*une haute illus- 
tration, le châtelain de Lille. Distingué par sa famille, 
par ses richesses, par ses honneurs, il se signale en même 
temps par Tautorité qu'il exerce , tant dans la ville de 
Lille qu'à l'extérieur. Opulent seigneur feudataire, ce 
châtelain possède de nombreux fiefs ou domaines. 

Dans la ville même, parmi ceux qui lui appartiennent, 
apparaît le. château de Buch, noyau primitif de la ville de 
Lille. A l'exleneur, les liefs du châtelain sont plus nom- 
breux et plus pi'oductil's ; ce sont les terres et seigfieurics 
de Ploich, de Phalempin, avec la Neuville, Attiches, la Te- 
narderie, Drumez, les deux hameaux de Wastine et de Thu- 
luch, le bourg de Carvin, les villages de Fretin et d'Eji- 
netières. 11 est de plus seigneur de La Bassée , d'Herlies, 
d'Erquinghem, souverain de Haubourdin, d'Emmerin, 
etc. Le royaume des Ëstimaux , premier fief des cinq 
pairies de Lille, relève aussi de sa puissance. 

Après le châtelain de Lille, viennent les quatre hers 
ou barons de la Flandre wallonne, seigneurs hauts justi- 
ders de Phalempin, de Cy soin, deWavrin et de Gommînes. 

En Artois, les harons tiennent de même un rang con- 
sidérable. Au nombre des j)lus éniinenls, nous nous bor- 
nons à citer le hcr d'Auxi , les barons de Baillcul-sirc- 
Berthould , de Carlin , d'Havrincourt , d'IIaplincourt , de 
Neuviile-Yitasse, de r^oyelles-Wion, de Renty, de Villers- 
sire-Simon. 

Dans le comté de Guines, figure au premier rang le 
baron d'Ardres. Ce noble seigneur érige en pairie les 
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douze terres de son fief. Dans le ilaynaut, les barons 
constiluent un ordre puissant (i). 

Vin. Parmi les feudataires que la haulc aristocratie 
s ciioi p:ueillit tic compter dans ses rangs, les châtelains 
et leurs vassaux, occupent une large place. 

Dans les diverses parties de la Flandre, les châtelains 
jouent un rôle considérable. 

Dans la Flandre flamingante, les châtelains de Gand, 
.de Bruges et d'Ypres sont de hauts et puissants person- 
nages, et leurs châtellenies contiennent une noblesse 
féodale vigoureusement organisée, dont font partie de 
nombreux possesseurs de fiefs. La châtellenie de Gand 
embrasse quarante-six villages , celle de Bruges presque 
autant, ceUe d*Ypres trente-trois. 

La Flandre maritime, de son côté, présente une arislx)- 
cratie l'oncière, dont Bergues, Furncs, Cassel et Baillcul 
sont les prineipaux centres. La chûtellenie de Berg^ues 
contient trente-trois villages, la châtellenie de Furnes 
quarante-deux, celle de Cassel cinquante-deux, celle de 
Bailleul dix. 

. La châtellenie de Lille ne renferme pas moins de trente- 
sept villages. Outre les fiefe du châtelain que nous avons 
mentionnés plus haut, outre les quatre baronnies de Pha- 

(1) Les aneiens baroiM à» B^rnaut sont ceux de Ilonlaine, Bouniet, Bri- 
f«ii], VUie, Fugneule», Seboury, Havré, BerUûmont, Ligne, Enghien, Bau- 

mont, Lcus(*, Verchin, Antoing, Lallaing, Condc, Belœil,Quiévrain, Hamaïdc, 
Cotnignics, Boussut, MoiiUgny-eii-Ostrcvent, Tupigni , Viancs, Seneclles, 
Frasnes, Harcbios , MonUgny-St.-Christoptie , Maiguy, Houdain , Emblisc, 
Eriims, Jeumont, FfoutÎ, Bfaia«, Roisîn, Nrwes, bne, Hoaeeourt, HbtI- 
gnif ThUoit, Bouioit, Vilten et TriUi. 



- 488 — 



icrnpio, deCysoin, ilc Wavrm et de Gomiiiiacs, celle chA- 
tellenic compté ent^tre parmi ses principales seigneuries 
celles d'Annapes , d'Armentièrcs, de Bei sée , Bondues , 
Bousbccquc, Deulémont, Fîcm, I.a Banc (aujourd'hui 
dans Lille), Lambersart, Marcq-en-Darœul , Marquilly, 
Mouvaux, Quesnoy-5ur-Beido, Ronbaix, Seclin, Tlmmes- 
nil, Tourcoing. Le seif^nrur haut justicier, baron de 
Cysoin, a de son côté, dans sa mouvance , les terres et 
seigneuries d'Hallennes , Geaech , Lannoy , Loos et Ror 
sembot. 

La châtellenie de Douai a pour principaux fiefe la 
terre et seigneurie de Montigny en Ostrevent, avec Cantiu 
qui en fut démembré, les château, terre et seigneurie de 
Wattines, le fief de la prévôté de Douai; les diâteaux, 
terres et seigneuries d'Estrées, de Nomain-Roupy, les fiefs 
et seigneuries de Landas et Goisecourt, le fief deWaxiers 
et celui de Lécluse. 

La châtellenie d'Orchies a pour fiefs les terres et sei- 
gneuries de Raches cl de Flincs. 

Ces deux dernières chàtellenies comprennent ensemble 
vingt-huit vUlages. 

A la Flandre wallonne se rattache le Tournaisis. Le 
châtelain, primilivenieut siinjjle commaiulaiit nulitaire du 
château annexé à la ville de Tournai , dcvienl plus tard un 
grand seigneur féodal, alors que roffice de châtelain lui 
est concédé en fief, avec tout le territoire qui en dépend. 
La désastreuse invasion des Normands au 1X« siècle avait 
converti en un monceau de ruines la ville de Tournai, 
incendiée et détruite. Pins tard , quand celte ville com- 
mence à se relever, le châtelain acquiert un pouvoir pré- 
pondérant, par suite du besoin qu'on éprouve d'une puis- 
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santé épée, soit pour résister aux ennemis du dehors, 
soit pour comprimer les désordres intérieurs. Possesseur 
de nombreux fiefs, il s'intitule prince des Tournaisiens, 
et dans l'ordre féodal , prend rang après le comte de 
Flandre. î)ans le cours du XII« siècle , le châtelain de 
Tournai réunit à sa dig-nité celle d*^ seigneur de Mortagne, 
Ce bourg assez considérable obtient d'un de ses seigneurs, 
Arnould, une charte en date de 1250, qui est l'une des 
plus complètes du XiU^ siècle et se compose de 83 arti- 
cles (1). 

En Artois^ brillent au premier rang les grandes châ- 
teUenies d'Ârras, de St-Omer et d*Aire. 

Dèsle siècle, les châtelains d'Arras, successeurs des 
anciens comtes gallo-francs du pays des Atrébates, jouis- 
sent d'une grande autorité. Autour d'Arras , divers liefs 
sont subordonnés à leur bàlon de commandement, et dans 
la châtellcnie, de nobles chevaliers marchent sous leur 
étendard. 

Le châtelain de St-Omer, par son illustration, éclipse les 
autres feudataires de l'Artois. La maison de St-Omer, à 
laquelle est déTOlu, au Xli^ siècle, le comté de Fauquenber- 
gue» et qui acquiert plus tard la seigneurie de Gampagne- 
lez-Wardrecques, n'est pas seulement renommée comme 
la première famille du pays; elle se rend célèbre par la 
gloire dont elle brille aux croisades. Hugues de St-Omer, 
pour récompense de ses services , obtient de Bauduin , 
roi de Jérusalem, la principauté de Galilée etlaseigneu" 
rie de Tibériade. 

La châtellenie de St, -Orner a paruii ses principaux 
(i) V. no» Loi» iet bowgt ei mlkg» du Nord rfs la Avnee. 



fiefs la seigneurie de Moule et celle de Bilques (anneie 
d'Heifaut). 

La cbÂtelleme d*Aîre , quoiqu'elle n'ait pas Timpor- 
tance de la chàtelleme de SL-Omer , occupe néanmoins 
un rang distingué. Parmi les feudataires qui relèvent du 
diâteau d'Aire, on remarque les seigneurs de Grezéqucs, 
ou Grecques, de Mametz , de Wardrccques et de Gohem. 

Après ces grandes châtellenies d'Arras, de St.-Omeret 
d'Aire, viennent se placer dans un ordre en quelque sorte 
intermédiaire les châtellenies secondaires de Lens, de 6a- 
paume et de Lillers. Toutes trois aussi relèvent directe^ 
ment du comté d'Artois. 

La châtellenie de Lens, qu'il ne faut pas confondre avec 
le comté, comprend sept seigneuries, celle du eliAtehun 
lui-même elsix pairies qui appartiennent à des seigneurs 
de la contrée. Quatre-vingt-treize fiefs et plusieurs cen- 
taines d'arrière-fiefs en forment les dépendances. 

La châtellenie de Bapaume correspond à l'ancien can- 
ton d'Arrouaise. La concession des nombreux domaines 
répartis autour de la franche ville de Bapaume, parait 
remonter aux premiers Carolingiens. Ainsi qu'on le verra 
d-aprés, lajusltce y est rendue par des hommes de fiefs. 

La châtellenie de Lillers doit également son origine à 
un château-fort dont le commandement fut constitué avec 
le territoire d'alentour en fief héréditaire. Parmi les 
vassaux qui relevaient de la châtellenie de Lillers, on 
compte le sire d'Ksqucdccques, propriétaire de la moitié 
du village de ce nom (dont l'autre partie dépendait de la 
régale de Thérouenne) , et encore le baron de Lietlre et 
le seigneur de Malannoy. 



A un degré inférieur se pUcent les châteUeiiie$ dépeii'* 
dantes des comtés de Boulogne et de St.-PpL 

Du comté de Boulogne font partie les quatre châtelie- 
nies de Fiennes, Tingry, Longvillers, Belle. 

Dans le comté de St.-Pol, on remarque les sept ch/l- 
tellenies de Lisbourg, Pernes, St.-Pol, Frévent, Erny- 
St.-Julien (canton de Fautjuenbergue), Pas et Urviile. 

Si&uf le cas où une dignilé d'un ordre supérieur leur 
donne une position plus élevée, les châtelains ont en gé- 
néral le rang de vicomte, avec les prérogatives attachées 
à ce titre. 

En Flandre comme en Artois » il existe en outre des 
feudataires qui, sans être châtelains, portent laqualifica^ 
lion de vicomte. 

Tels sont les cinq vicomtes de Flandre, parmi lesquels 
on cite ceux de Furnes et de Bergues. Dans le comté de 
Boulogne, on aperçoit les deux vicomtes de Houpehen et 
d'Âmbleteuse. 

Enfin, d'autres seigneurs qui ne portent point le titre 
de vicomte ont néanmoins les attributions et les privi- 
lèges des seigneurs vicorotiers , notamment la moyenne 
justice ordinairement inhérente & cet office. 

IX. Après les hautes notabilités aristocratiques dont 
nous venons de parler et qui exercent sur les développe- 
ments des localités une incontestable influence, se ran- 
gent' une li>ule de seigneurs de tous les degrés^ qui, 
résidant habituellement dans leurs manoirs, auprès de 
leurs sujets , forment ce que les Anglais appellent les 
gentilshommes campagnards (eouniry genUemen). Parmi 
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ceux-ci figurent en preutière ligne les chevaliers ban- 
nerets. 

On sait qu'il faat entendre par là les seigneurs qui 
peuvent mettre sur pied cinquante de leurs vassaux pour 
accompagner leur bannière dans les combats, ce qui sup- 
pose nécessairement nne seigneurie assez importante. 

Ce serait une étude curieuse que celle qui s'attacherait 

à dresser la liste exacte des anciens ilievaliers bannerels 
dans nos provinces, et à rechercher quelle a pu être leur 
influence sur la prospérité des villages. 

Nous devons nous borner à indiquer ici: pour la 
Flandre maritime, les soigneurs de Berthem , Caestre , 
CoudekerquCy Craiwick, Dringham, Esquelbccq, Fletre, 
Haverskerke, Hondeschoodt, Morbecque, Pitgam, Re- 
nescure, Tiennes et Steenbecque. 

Pour la chAtettenie de Lille» les seigneurs d'Âvelin, 
Bourghelles, Bousbccque, Epinoi, Hallennes, Laniujv, 
Maisnil, Ongnies, Rume, Yerlinghem, Wambrecfaies, 
Wameton. 

Aux environs de Douai, les seigneurs de Bugnicourt, 
Belle-Foriôre, Cuincy, Lallaing. 

EnÂrtois, les seigneurs de Beauroetz, Berne, Beugnaslre, 
Blareville, Boisleuz-St.-Marc» Bretencourt» Mercastel, 
Metz-en-Gouture, Velu, Yillers-au-BoîsetWancourt. 

Dans la hiérarchie féodale , après les fiefs bannerets 
prennent rang les fiefs de haubert et les autres fiefs nà- 
litaires, auxquels sont parfois attachés les droits dç sei- 
gneur vicomtier. 

X. La seigneurie vicomtiére, à laquelle est inhérente 
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la iiioyeiiiie justice, s"6tencl à la fois sur les héritages du 
seigneur, sur ceux qui en sont mouvants, sur les villages, 
sur les chemins et lieux publics. 

Voici maintenant d'autres genres d'inféodation , qui , 
sans avoir cette portée, ont néanmoins leur influence sur 
les villages et sur leurs habitants: ce sont les seigneuries 
foncières et les charges héréditaires de bailli et de 
mayeur. 

On entend par seigneurie foncière celle qui se renferme 
dans la limite des héritages dont le seig^ncur îi la pleine 
propriété. Elle ne comporte avec elle que lu bas-se justice, 
c'est-à-dire la répression des infractions dont raniende 
n'excède pas cinq sous. Elle n'a réellement d'importance 
que quand le seigneur, opulent possesseur foncier , est 
propriétaire de la totalité ou d'une grande partie du ter- 
ritoire. Les seigneurs fonciers se rendent dignes de la 
reconnaissance publique lorsqu'ils entourent de leur pro- 
tection et de leur appui les paysans de leur paroisse. Us 
deviennent malfaisants et ne suscitent que des impréca- 
tions, quand ils abusent de leur position pour les tour- 
menter. 

On peut encore considérer comme des seigneuries au 
petit pied , les offices féodaux qui concernent l'adminis- 
tration des villages. 

De ce nombre sont les charges héréditaires, soit de 
bailli seigneurial, soit de mayeur (ou chef d'échevinage). 
(V. ci-dessus section VII, n*» IL) 

La féodalité, en effet, dans son extension désordonnée, 
Ta jusqu'à convertir en fief les fonctions de bailli et de 
maire (on mayeur), qui, généralement, sont temporaires 
ou révocables. 
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Ces offices hérîtabîes ont tout à la luis des avantages et 
^es inconvénients. Par l'inamo^^bilité et l'indépendance 
dont jouissent les titulaires, ils ont quelquefois pour bon 
résultat de tempérer le despotisme du seigneur , et de 
prévenir <m d'arrêter de sa part les excès de pouvoir. 
Mais il arrive aussi que ces officiers mésuscnt de leur au- 
torité irrévocable pour tracasser les habitants du village» 
qui sont forcés alors de recourir à TintervenUon du sei- 
gneur suzerain. 

On connaît en Flandre et en Haynant un assez grand 
nombre de mairies héréditaires. (V. Jagq. de Guise, An- 
nales de Haynaut, tome XII, p. 134 et suiv.) 

XI. Ainsi qu'on l'a vu plus haut, n« V, le droit de jus^ 
tîce et la juridiction tiennent une place essentielle dans 
l'organisation féodale. Nous avons indiqué comme prin- 
cipaux ressorts judiciaires le bailliage , la chfttellenie , la 
sénéchaussée, et en Flandre la viersdiaere et la vassalerîe. 

Dans les bailliages, les institutions judiciaires ne [|sont 
point partout identiques. Le nom est le même, mais les 
attributions varient. Il est des bailliag^es où la justice est 
rendue par un bailli ou jiar un lieutenant qui représente 
le seigneur. Cet oilTicier est alors dans la localité comme 
un maître absolu. Trop souvent son pouvoir n'est qu'un 
odieux despotisme exercé pour ainsi dire à bout portant et 
sans contrepoids. Néanmoins, quand il s'agit d'un crime 
qui appartient à la haute justice, une sorte de tribunal est 
composé pour juger l'inculpé. Ces juridictions sont dési- 
gnées sous le nom de jusUces seigneuriales. Elles abon- 
dent et se retrouvent presque partout dans le bailliage 
d'Ârras. 
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Dans d'autres circonscriptions, \t\jvsliœ esl rendue par 
cies fiommoi de ficf ou iVancs-honimcs. Dans ces juridic- 
tions aristocratiques , ce sont eux qui possèdent dans 
toute sa plénitude le droit de statuer sur les affaires cri- 
minelles et civiles. L'exercice de la haute, de la moyenne 
et de la basse justice leur est à la fois dévolu. 

C'est aussi pour chacun d'eux un heureux privilège que 
celui den*élre jugé que par ses pairs. 

i* après quelques anciennes coutumes, les hommes de 
fiefs ont mémo la faculté de recevoir toute espèce de 
contrats. Celte attribution rappelle l'ancienne législation 
romaine, sous laquelle les curialcs jouissaient du même 
droit. ' 

C'est surtout dans le Cambrésis et dans le bailliage de 
Bapaume que les hommes de fiefs, nommés aussi les 
francs^hommes , sont investis de l'autorité judiciaire. 
Si l'on recherche quelle est l'origine de cette dénomi- 
nation et de ce pouvoir, on peut croire qu'elle remonte à 
une époque éloignée et qu'elle date de l'établissement 
des Austrasiens dans cette partie de la Gaule. On a va 
plus haut, section V, n»* Il et suiv., qu'après les grandes 
batailles de Teslri, en 687, et de Vinci, en 717, de nom- 
breux domaines furent partagés entre les vainqueurs. 
Or, le Cambrésis et le bailliage de Bapaume se trouvent 
précisément dans ces régions, où Ton distingue un assez 
grand nombre de villages dont le nom se termine en court. 
(V. Ibid., n" X.) 

A répoque où la féodalité domoie partout, ces francs- 
honmies deviennent des feudataires sans doute^ mais ib 
conservent ou obtiennent de précieuses immunités en 
faveur de leur personne et de leurs biens. Ils sont en 



— 496 — 



outre appelés à prendre part h Tadministration de la 
justice , ce qui , ches les anciens Germains , constituait 
une prérogati?e importante. 

Dans d'autres bailliages d'alentour , Torganisalion ju- 
diciaire se présente avec des formes diverses. Tel est le 
bailliage do Lcns, où l'on trouve des jurîdiclions seigneu- 
riales et (les justices éclievinales. A coté de villages gou- 
vernés par nn bailli , on en rencontre qui possèdent un 
échevinage, c'est-à-dire une magistrature spéciale com- 
posée d'éclievins choisis parmi les habitants de la lo- 
calité. 

Les échevinages, sorte de juridietion populaire, domi- 
nent généralement dans les bailliages de St.-Omer, d'Hes- 
dlii , d'Aire et de Lillers. Là , les villages sont presque 
tous gouvernés par un échevinage que préside un maycur. 
Toutefois, la constitution de ces magistratures, et surtout 
le mode de nomination des échevins, se diversilient sin- 
gulièrement. Le plus ordinairement c'est le seigneur qui 
désigne les échevins, et ceux-ci exercent leurs loiiclions 
tant ({u'ils ne sont pas révoqués. Quelquefois aussi ils 
sont nommés pour une période déterminée, pour un an, 
par exemple. A l'expiration de leur mandat, le seigneur 
ou son représentant les nomme de nouveau, ou les renou- 
velle. Dans quelques bourgs privilégiés où prévaut le sys- 
tème électifyles habitants du village, ou un certain nombre 
d'entre eux, sont appelés à choisir les officiers municipaux. 
Ailleurs les échevins sortants désignent leurs successeurs 
ou indiquent les électeurs qui doivent les nommer. 
Sans donte, le seigneur ou son délégué pèsent toiyours 
d*un grand poids sur la composition et ensuite sur les 
décisions de Téchevinage. Bien des abus peuvent être 
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encore déplorés, mais c*pst (l<'j(\ une garantie rassurante 
lorsque ceux qui jugent sont choisis parmi les habitants, 
et lorsque le tribunal qui prononce n'est pas composé 
spécialement pour une affaire ou pour un procès. 

Dans la Flandre wallonne, composée des trois cbâieU 
lenies de Lille, Douai et Orchies, ce sont aussi les 
échevinages qui prédominent La plupart môme étaient 
primitlTement électifs. Si , par la suite , les comtes de 
Flandre ont, comme le dit un ancien auteur, si Mm beso- 
gné que presqite tous se renouvellent par leurs commis, 
il faut reconnaître que leur personnel, laissé à la désigna- 
tion du comte, Cst choisi avec discerncmcnl et équité (1). 

(Juanl rrnx sénéchaussées OU juridictions d'un ?('nochal, 
on en connaît en Artois doux principales, la sé ni chaussée 
de Boulogne et la sénéchaussée de St.-Pol. L'une et 
Tautre contiennent des bailliages et des villages dans les- 
quels le seigneur est représenté par un bailli ou par un 
lieutenant 

La Flandre maritime se distingue par des tribunaux 
d'un ordre à part: c'est la virseare ou vUrseha^ et la 
vassalerie. 

Le mot virscarc, en latin gi/rns .'icarœ, désigne le cer- 
cle d'une compagnie en tournée pour juirer; il est forraé 
àe guir ou vir, en lalin yynis ^ terme germanisé qui 
signifie cercle, el de scara qui veut dire bande ou compa- 

(î) Les châtellcnics ilc Lille, Douai et Orchies, possédaient jadis chacnnc 
un bailliage. Mais en 1313, Philippc-lo-Bcl, pour mieux contenir la Flandre- 
wallonne, remplaça le» bailliages par une gowenianiie composte de jufw 
rojaux, qui «tatuteent en appel »ur lee jof émeute nndue par lee échevi- 
nafes, de lerte que oeax-ei perdirent beaucoup de leur pouvoir. 

14 
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gnic. (V. Râepsaet, Origine et progrès des draUs des 
Belges, liv. chap. 4, tû9 87 et suiv. ) 

La virscare embrasse donc le cercle ou ressort judi^ 
Claire dans lequel une compagnie se transporte afin de 
juger. Cette expression s'appliquait aux missi domniei, 
commissaires impériaux ou juges ambulants composant 

une compagnie pour faire des tournées judiciaires. Elle 
se rcstreinl par la suite au ressort moins considérable d'un 
comte. 

Dans quelques provinces, nolammcut dans la Flandre- 
maritime, la virscare se réduit, au moyen-âge , au ter- 
ritoire d'une seule localité. Mais alors sa signification 
semble changer en même temps que son orthographe. 
On écrit vierschaère, qui veut dire tribunal à quatre bancs 
(quatuor eathedm), du flamand vter, quatre , et scame, 
anciennement siège ou banc , métathèse de scranne. Ces 
quatre chaires sont destinées, la première au bailli qui 
représente le comte, la seconde aux juges (homm^ de 
fiefouéchevitts), la troisième au demandeur ou pour- 
suivant, la <|uatrième au défendeur (1). 

La vierschaêre, ou tribunal des quatre bancs, se présente 

dans la Flandre maritime avec des modifications diverses. 

Dans quelques villages, comme à Boocseghcm, à Slcen- 
vordc et à Winnczeelle, la vierschaêre est tout entière sous 
l'autorité du seigneur. 

Dansd'autres endroits, comme àBlartnghem et à Ebblin- 
ghem , c'est encore une justice seigneuriale, mais qui a 

(1) Pour les fornuilea de procédure employées devant uu tribunal ainsi 
composé, V. M. Varnkcenio, fîandritclie Staats und Rechlt'Ge$^iidtt«t 
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tm banc échevinal, c'est-à-dire que des échevins ou juges 
de la localitû sont appelés à juger. 

Dans les temps nrodernes, la vierschaère est générale- 
ment tenue ou remplacée par la cour féodale de Cassel, 
instituée pour suppléer aux anciennes juridictions. Il en 
est ainsi notamment dans les viUages de Bavinkhove» de 
BoUezeelle, Broxeelle, GodstsTelde» Heille-Wasse, Gapelle, 
LederzeeUe, Noordpeene, Ozelaere, Rubrouck, Ste.-Marie- 
Gapelle, Zegers-Capelle. 

Dans deux localités, à Iloudeghcm et à Wallon-Capelle, 
la justice est exercée dans la vierschaère par le magis- 
trat d'Hazebrouck. 

Âpres la vierschaère se place dans la Flandre maritime 
la vassalerie. On appeUe ainsi le territoire qu'embrasse 
le fief d'un vassal et où il exerce son droit de justice. 

On peut distinguer deux sortes de vassaleries, la vas- 
salerie pure et simple où la justice appartient complète- 
ment au seigneur, et la vassalerie avec banc échevinal 
où des échevins prennent part à la juridiction. 

On compte parmi les vassaleries purement seigneuriales : 
Merckcghem,Morbecquc, Nieurlet, Ochtezeelle, Pradelles, 
Renescure, Steenbecque, iàtrazeelle, Terdeghem, Thieunes, 
Zuytpeene. 

Quant aux vassaleries qui ont banc échevinal, on peut 
citer: Borre, Buysscheure, Fletre ou Fleteren, Havers- 
kerke. 

Quoique sommaire et in(X)nipiel , Texposé qui précède 
permet de se former une idée de ractiou du système 
féodal sur la création et le développement des villages. 
Sans doute, son inilucnce est loin d'être aussi féconde 
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que celle du clergé, mais elle ne demeure pas stérile. Des 

localilcs iinporlaiitcs, des villes mêmes avecjeur châtel- 
leiiic ou leur banlieue, sortent du sein de la féodalité ou 
grandissent sous sa tutelle. On peut rappeler à cet égard 
dans la Flandre maritime: Fumes, Bourbourg, Bergues, 
Bailleul ; — Dans la Flandre wallonne : Armenlières,Com- 
mines, Ouesuoi-sur-Dcûle, Uuubaix, Tourcoing', Lannoy; 
— En Artois; Lens, Lillers, St.-Pol, Hesdin, Fauquen- 
bcr;:uc , Rcnty , Guînos , Ardrcs; — Dans le Ilaynaut: 
Gondé,Le Quesnoy, Landrccies, Avcsnes. De nombreux 
villages, dont il serait intéressant de constater la popula- 
tion , doivent leur origine à des seigneuries ou à des 
fiefs. 

Toutefois, il ikut le reconnaître, on ne voit pas, sons 
rimpulsion des feudataires, se produire ou prospérer cette 
foule de bourgades que la religion fait éclore. A la diffé- 
rence des abbayes, une multitude de fiefs disparaissent 
saas laisser de traces. Les expéditions lointaines , les 
croisades, les batailles sanglantes anéantissent un grand 
nombre de (kmifies aristocratiques dont les châteaux dé- 
laissés s'écroulent et tombent en ruines. Au milieu des 
conflits meurtriers entre les rois et les princes, dans les 
guerres privûos si lVL'([iicutcs entre les liarons, non seu- 
lement de riches manoirs , mais des villages entiers sont 
détruits. Les cam[)agncs (pic possèdent les seigneurs ne 
jouissent pas d'ailleurs de ce gouvernement paternel et 
bientaisaul sous lequel fleurissent les clablisseraents du 
clergé. Préoccupes d'autres soucis , entraînés par leurs 
passions, les grands possesseurs de liefs négligent sou- 
vent leurs villages et s'inquiètent peu de leurs vassaux. 
Parfois même si des localités s'accroissent, c'est plutôt sans 
leur participation que grâce à leur concours. Pendant 
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leur absence, fréqucmmont leurs oHicicrs, donnanl car- 
rière^ ]enr rapacité ou à leurs désordres, exercent sur les 
paysans un despotisme malfaisant et destructeur. L'in- 
curie, la dissipation , les mauvais penchants sont encore 
pour la haute noblesse, et par suite pour ses vassaux, des 
causes de décadence et dWaiblissement. Dans les derniers 
siècles, il n'esl même pas rare de voir des villages sei- 
gneuriaui saisis par des créanciers et vendus paradjudi' 
cation. 

XII. Tous CCS éléments d'altération et de dépérissement 
que jious venons d'indiquer, ne se rencontrent pas dans 
les fiefs du clergé dont nous avons maintenant à parler. 

Lorsqu'on arrive à cette partie de notre sujet, il peut 
de prime-abord sembler étrange que la féodalité, qui 
paraît avoir un caractère essentiellement guerrier, pénètre 
jusque parmi les serviteurs de Dieu. 

Mais comme celte institution est surtout créée dans un 
but de déiense, on conçoit que les membres du clergé, 
qui, pins que tons les antres, ont l)esoin de protection, 
soient amenés à entrer dans cette sorte de ligue fédérative. 

Plusieurs causes concourent à multiplier les seigneu- 
ries et les fiefs ecclésiastiques. 

Comme la plupart des domaines donnés ou légués au 
clerp-é sont des alleux ou biens propres du donateur, 
Téglise qui en a la libre disposition est toute portée à les 
concéder en fiei\ afin d'en tirer le meilleur parti possible 
et d'en augmenter les produits. Ces inféodations ont en 
môme temps l'avantage d'accroître le nombre de ses vas- 
saux, et par suite de ses dépendances. 
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Il arrive aussi que des fiefs préexistaiils sont dévolus à 
l'Eglise ou acquis par clic. Il est naturel que dans ce cas, 
elle tienne à les conserver ot à en profiter. 

Souvent encore des domaines sont donnés à l'Eglise 
pour les reprendre d'elle à titre de fief et obtenir ainsi 
de sa part une protection moins onéreuse , moins exi- 
geante , et parfois plus efficace que ceUe des seigneurs 
laïques. 

Sans doute, il est regrettable que des évêques et des 
abbés soient distraits de leurs ionctions spirituelles pour 
revôlir un caractère qui paraît incompatible avec les de- 
voirs de leur profession; mais h une époque uù la féo- 
dalité envahit tout, les chefs du clor[,^é sont plus CXCUSa- 
' bles d'aimer mieux être seigneurs que vassaux. 

Parmi les fiefs ecclésiastiques , on distingue ceux qui 
sont tenus du clergé séculier et ceux qui appartiennent 
au clei^é régulier. 

Au nombre des fiefs du clergé séculier on compte : 

Le lief épiscopal ('fi?udiim cpiscopalc), concédé par l'évê- 
que A un laïque, notamment le fief casé { fcudum casa- 
menli )j ainsi nommé parce que le vassal habite un ma- 
noir voisin de i'égiisc. Le vidam&^vtV;^ dominiis) tient le 
premier rang parmi les feudataires casés qui relèvent de 
l'évéché (1). 

Le fief claustral ( feudvm claustrale créé pour cons- 
tituer la dotation d'un dignitaire du chapitre ou fournir 

la prébende d'un chanoine. 

(1) Feudum casamenU quod à casâ dominicâ dcpcndet ; propriè prœdia 
ecclesiarum et monasteriorum advocaUœet defensionis sub infeodala. (V. Dl- 
c&iKB» Glmur,, i. m, p. iSS.) 
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Le fief prcsbytériel ffcvdnm presbyteriale), établi pour 
l'entretien d'un manse ecdésiaslique» attribué à un prêtre 
ou curé. 

Du clergé régulier dépendent: 

Le fief d*abl)aye (feudum àtfbatiakjt domhhke d'nn mo- 
nastère concédé par l'abbé. 

Le fief (le prévôté ( fofdvvi prœposilale ), qui appar- 
tient ;\ une prévôté, à un prieuré, h une celle, ou autre 
maison d'obédience dépendant d'une abbaye. 

Parmi les fiefs nombreux que possède une grande ab- 
baye, la plupart sont aflectés à diverses branches de ser- 
vice, par exemple au luminaire de Véglise, à Fbôpital, à 
récole, à la table , à différentes espèces de dépenses. A 
cet égard, grâce 4 Tesprit d'ordre et d'économie qui dis- 
tingue les établissements religieux , tout est combiné de 
manière à obtenir de chaque partie du sol affectée à un 
service spécial les produits les plus fructueux. 

A la tôle des fiefs dévolus au clerjrc séculier, figurent 
les grands domaines et les villages tenus de l'évêque per- 
sonnellement, et dont les produits sont destinés à rehaus- 
ser rédat de sa dignité. 

Dans le Nord de la France, des possessions de ce genre 
appartiennent aux évêques d'Amiens , de Thérouenne, 
d'Arras et de Cambrai. 

Dans l'évêché d'Ainien?, le prélat a un temporel consi- 
dérable. 11 tient sous sa loi les deux villages de Ligny- 
sur-€anclie et d'Oppi, près la Rosière, et outre les reve- 
nus qu'il recueille dans la ville même d'Amiens, il possède 
aux alentours des fiefs et des domaines productifs. Un 
puissant seigneur du diocèse , le. sire de Picquigny, est 
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son premier vassal ; il porte le titre de vidame ou vice' 
poig-neur (vice dorai nus }. On sait qu'au mnypn-âge le 
vidame est le premier fcudataire d'un évêché, à condition 
de défendre la personne' et le temporel du prélat et de 
commander ses forces militaires. Les vidâmes d'Amiens 
sont célèbres dans Thistoire. (V. ci-aprés, n<» XV). 

L'évéque de Thérouenne est, de son côté, un éminent 
seigneur féodal. Son fief porte le nom de régate de Thé- 
rouenne, parce qu'il est tenu directement du roi. Le 
prélai a dans la ville, haiito, nioyemic et basse justice. Il 
a pour vassaux des personnages qui eux-mêmes sont des 
seigneurs. Les quatre pairs ou liarons de Thérouenne 
sont obligés, lorsque ri'vrM|ui' fait sa première et solen- 
nelle onlréc, de poi lor sua .s'n't^c sur leurs épaules. Ils ont 
aussi pour devoir de siégera sa lour on qualité de pairs. 
Aix-Levéque , Clnrqurs , SL-Marliu-d'lIardiiii^licm , Al- 
quines sont autant de villages qui relèvent de son autorité. 

Dans l'évêché d'Ârras, l'évéque joue sans doute un 
rôle moins important. Durant le long intervalle pendant 
lequel cet évéché a été réuni à celui de Cambrai, la sei« 
gneurie épiscopale s*est éclipsée deyant la puissance de 
Tabbé de St.-Vaast, qui est devenu le premier dignitaire 
du pays. 

Toutefois le ternporrl (lol'évéché d'Arras a conlinué de 
subsislor. Outre Vitry que nous avons indiqué plus haut, 
on ( ilail cneorc dans ces derniers temps, parmi ses ficfs, 
la l'ourhière, Uuiclh etCosnay, où le prélat avait la haute 
justice et dont les habitants étaient ses sujets. 

De tous les princes de r£glise du Nord de la France , 
celui de Cambrai est le plus éminent. Chef et seigneur 
de la petite province féodale du Cambrésis , il y exerce 
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tous les droite de la souveraineté. De son autorité relè- 
vent douze pairs ou barons, dont les dignités concourent 
à rehausser la puissance et l'éclat du siège épiscopal. Les 
douze pairies sont celles de Niergnîes, Huraiily, Premont, 
Audencourt, Marcoing, Canlaing, Blargny^ Gauroir, 
Esnes, Guvilters, Boursies, Montrecourt. Ces pairies cons- 
tituent des fiefs héréditaires > sauf celle de Nontrecourt, 
qui est purement personnelle et que Févêque confère 
toujours au baîlU du Gambrésis. Parmi ces villages sei- 
gneuriaux, deux des plus importants sont ceux de Nier- 
gnies et d'Esnes (1). 

Les pairs du Caml)rcsis marchent à la Icle de la no- 
blesse el sont les pr^ niicrs vassaux de Tévêquc, auquel 
ils doivent foi et lioniinago : « Chaque année il? nstoifut 
obligés d'assister en la grande église à la procesMou qui 
se fai&oit en la fc'sle de la Purificalion. Revestus de leurs 
iiiaiiteaux el rôles d'armes, le luuisTiie en teste et une 
espéo de cire lilanche en main, armoiriée , dont ils fai- 
soient ollYandc à la messe solennelle, ils y esloicnt pré- 
cédés de deux escuyers qui portoient leurs bannières 
peintes et désignées de leurs armes. » (V. M. BouLY, 
Didûmn. historique de Cambrai^ p. 420). 

Outre ces pairs ou barons, révêque de Cambrai a pour 
premier feudataire le châtelain de Cambrai, seigneur 

(1) En 1239, un seigneur de Nicrgnies accorde aux habitauts de ce village 
«ne charte qui se compose deTinsMeiix articles. Dès l'an 1193, Arnould de 
Landaa, seigneur d'Euies, fixait également par une loi écrite les obll^tion» 

auxquelles étaient soumis à son « gard les sujets do sa terre. En 18S7, se 
dc'tachait de In barounie d'Esnes.lc domaine tl'Iîaucourt, devenu une paroisse. 
En 1240, le seigneur de ce village , Renaut d'Haucourt, et Ada sa femme, 
octroyaieni anx taUtanla une charte composée de quarante-cinq articles. 
(V; n«s LoU dei bourgs ft vittege», n«* 9 et 11). 
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d'Oisy , un des principaux personnages de la province. 
(V. ci-après, n'^ XVI). Le prélatcomptc parmi ses vassaux le 
seigneur de Wnlincourt !.e Catoau-Camlin'gis , Tliun- 
Lévêque cl Lambres lui sont aussi subordonnés, il a près 
de lui de nombreux ofiiciers, parmi lesquels les vingt- 
quatre francs-fiévés, dont les charges avaieut été érigées 
en fiefs (1). 

XIII. Les chapitres ou coUéges'de chanoines, qui n'étaient 
dans le principe qu'un corps de. simples ecclésiastiques 
attachés à la cathédrale, deviennent à leur tour des sei- 
gneurs féodaux. Parmi les chapitres les plus opulents de 
nos contrées, figurent ceux de Thérouenne, d'Ârras et 
de Gamhrai. 

Des vénérables seigneurs, doyens et chanoines de Thé- 
ronenne relèvent les villages de Lenzenx, Fontaine-lez- 

Hermans, Floury, Blessy, Bresines, Autinghes, Ellencourt, 

Pcrncs, Ariictlcs, Lisbourg, Prudclin, Rely, liir;hLi]en et 
Wierhoifoy. Le chapitre y exerce la haute, moyenne et 
basse justice. (V. M. Boutuors, tome II, p. 693). 

Du chapitre d'Ârras dépend un temporel (pii forme de 
même un riche patrimoine. D comprend diverses terres, 
juridictions et seigneuries; ce sont notamment Bray, 
Ecoivres, Haillicourt , Estrées-cn-Chaussée , Frémicourt, 
Yerdrel, Petit-Servins , Bâillon, St.-Quentin-en-Lattre , 

(1) Le premier d'entre eux était le prévôt du palais : venaient ensuite le 
maître d'hôtel (nilinairc, le p uniclier, ICt h.ui'^ou, le grand queux (chef de la 
cuisine), le grand veneur, le boutellier, le grand-uiaitrc des eaux, deux 
éeuyen tnuiebanta , quatre gentilsbomnies de la chambre « deux mdbres de 
la garderolie ei dernsomineliers» un maître des cérémonies, un audiencier, 
•un contrôleur des srrnHaires, « ci autres offleiers, dit Le Carpenticr, qui ne 
se voyent qu'ès-palais des monarques. » C'est qu'eu eflet le palais des évé- 
ques de Cambrai était une véritable cour. (V. M. Bouly, ibid,y p. 140^ 
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Novolletles, Wanquclm , Souchez , AbJam-a-Nazaire , 
AJon hel Noire-Dame. (M. BouTHORS, tome II, p. 5i7). 

Le chapitre de Cambrai jouit aussi de possessions 
territoriales considérables qui constituent autant de sei- 
gneuries. Nous avons cité les vUUges d'Onnaing et de 
Quarouble, d'Ogy et d'Isières. (V, section VH, no IV). 

Immédiatement au-dessous des clmpiirps de caIhédraJes, 
se rangent les collégiales établies dans des viUes autres 
que celles où siègent les évêques. 

I '•■^■ Hse de Notre-Dame, de St.-Omer, avant d'être trans- 
formée en cathédrale au XV1« siècle, était une collégiale 
importante. Elle comptait parmi ses villages ou grands 
domaines féodaux , Odingathun, Dalhem, Helbodingahem, 
Eske ou Eecques, CWenkerke, Auvringehem. (Y. Aubbrt 
LE Mire, tome IV, p. 176 et 28). (1) 

Nous avons déjà signalé la collégiale de St.-Amé, de 
Douai, comme Tune des plus éminentes du Nord de la 
France. A l'époque de la rédaction des coutumes du bail- 
liage d'Amiens , en 1507, treize villages, en toutou en 
partie, relevaient de son autorité. * 

XIV. Les abbayes à leur tour viennent prendre dans 
la hiérarchie féodale une position importante qui , par- 
fois, éclipse celle des évêchés. Les abbés, hauts el puis- 
sants personnages, portent la crosse cl la mître comme des 
éyéques et sont en même temps d'opulenls seigneurs fon- 
ciers. Quelques-uns même sont décorés du titre de comte. 

Au nombre de ces abbayes si femeuses au moyen-flge , 

(1) Dans le Toi«nage de St.-Omcr, la coUégiale de St.-Pierre d'Aire compte 
Ptnnl «et donainei Hacnjemirtptii-Cointô et Maizièm; celie de St.-Pol 
possède Amplier «t Oueeque. 
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s'offre en lironiiôre ligne celle de Corbie. Eiiricliir' à toutes 
les époques par des libéralités intarissnbles, elle compte 
sons SOS lois plus de cent villa^ios on hameaux , sur la 
plupart desquels son abbé, qui porte le titre de comte, 
exerce des droits de seigneurie avec haute, moyenne et 
basse justice. 

Toici rindicalion de ces localités : 

AbbevlUe, Ail^, AUeax , Anste , AnvUler, ArgoolleB , AnfUen , Aubin , 
Anchy, Authie; 

Baibergues, Bayardcs, Bedicourt, Bernastres, Benagucflt BertracQttrt, Ber- 
toul, Bigjiy, Boiudon« Boun, Bca;, Bredenay, Binait, Buyres; 

Campagnes, Caours, rategiiî, Cauchy, Gemincoiiit, CbtmigMS, GbvyfQoQcs» 

Coucy, Courcelles, Cressy, CrotQy* 

Dompmart, Drucat, Drugî; 

Emlhimeneoiu-t, Encre, Estrées, Estrœlles; 

Pauqnicn, nanerriUa, Fontaine, Foraai-Moutier, Frioiular; 

Gaupamas, Guiaienecourt ; 

Hèlleville, Hémimont, Hoin, Hondaeonrt; 

Incarcoort, Inringh; 

La Cbapdle, LongoeviUe, Leatoilloa, Letistre; 

Haioc, Har«t, Meisoattre, 'Merrimont, MiUencouri, Honeheaux, ttonehy, 
UoMtrdat, Mentifiqr* Houflièiea, Houvion ; 

Néotti, Neilles, noBoMUe; 

Onneo, Oultrebus; 

Peraea, Ponebes, Pnyaux; 

Bebcaumonl, Reniirea^nfei, Rivière, Roebemont, Rolleneouit; 

Saiily, St-Léger, St-Vaast, Senarmont, Somt; 

Tullin; 

▼altère, Weroye, Villere, vaien>2, Vitery, Vuleampi; 
Wabennee, Wanvitter. 

Dans l'Artois, au siège même de ia ville d'Arras, i'ab- 
baye deSt.^Vaast offre un des plus merveilleux exemples 
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de la puissance à laquelle peuvent arriver des monas- 
tères. Déjà nous avons parlé de son opulence, en quelque 
sorte proverbiale (V. section VU, n "^ VU ut XI]. Des barons 
de la plus haute noblesse du pays relèvent de son pou- 
voir à litre dé vassaux et viennent siéger à la chambre de 
l'abbé. 

Â la fin du XII« siècle, les barons de St.-Yaast, outre le 
châtelain d'Arras» sont déjà au moins au nombre de 
vingt; ce sont : 



1. Le aéfléehal (i^tr}. 

Les seigneurs de 

1. Agrny <Mi Agnet. 

8. Avcsncs-Icz-Rapaume. 

Bailleul-sir-Beerlhould. 
5. Beaumetz-lez-Boisleur. 
S. BcroevIUe. 

7. Biache. 

8. Blangj. 

9. Fcuchy. 

10. Ilendecourt. 



11. Gwrelle. 

12. Longwez. 

13. ISeuviUe. 

14. Punxmien. 

15. Simancourt, 

16. Tinoy. 

17. Vis-en-Artois. 

18. Wancourt. 
Id. Warlus. 

SO. Yitt»reoitrt(St.-Uinreiit;. (l) 



Une multitude d'autres ûefs sont tenus en outre des 
religieux de St.-Vaast. 

L'abbaye de SL-Bertin, à Si.-Omer, occupe de même 
dans Tordre féodal un rang considérable. Outre les nom> 
breux villages que nous avons mentionnés plus haut, elle 
compte parmi ses fiefs le comté d'Arqués et la ville de 
Poperingue. 

A rexlréniiié de l'ancien territoire des Atrcbales, sur- 
git au milieu des marais la noble abbaye de Marchicnnes. 
Par son rang et sa ricliesse, à peine le cédc-t-elle ;\ quel- 
ques monastères. L'abbé et ie couvent sont seigneurs 



{i) V. tmHfieliêrélittpourl'Hi$tùindti:abfMyed£ St.-VMitt p. 161. 
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temporels aux villap^cs de Gouy, Neuve-Gapelle, Ecourt et 
Saudemont , Sailly-en-Ostrevent , Haynos , Mazengarbe , 
Lorgies, Le Biez, Ligny-le-Pctit et Boiry-Ste.-IUctrude. 
(Y. M. BouTHORs, t. li, p. 304, 349» 510 et^suiv.) 

Sur les confins de TArtois, une abbaye de la Flandre- 
orientale , celle de St.-Pierre de Gand , est investie de 
domaines et de droits seigneuriaux qui ajoutent à la ri- 
diesse de son temporel. Elle a droit de liante, moyenne 
et basse justice aux villages de Hames, Ânnay et Loison. 
(V. M. BouTHORS, t. II, p. 515). 

Tous ces couvents, en même temps seigneurs féodaux, 
appartiennent à loidre de St. -Benoît. 

Bans l'ordre de St.-Augustin, l'abbaye de Notre-Dame, 
sous Ëurin, d'IIcniri-Liétard, possède des droits de justice 
et de seigneurie à Bourges , CourceUes-lez-Lens , Cour- 
rières, Ësquerchin, Guincy, Billy, HarquiUy» Sailly. (V. 
M. BouTHORS, t. II, p. 355). 

XV. Le caractère sacré dont sont revêtus les prélats 
et les abbés, les pieux devoirs de leur profession, leurs 
habitudes paisibles les empêchent de remplir en personne 

les charges inhérentes à leur dignité féodale , notamment 
le service de guerre et tout ce qui se rattache soil à la 
défense militaire , soit à l'exercice de la puissance du 
glaive et du pouvoir coercitif. 

Us ont à cet égard, pour les remplacer , des oiÛciers 
d'un rang supérieur , auxquels ils délèguent leur auto- 
rité, et qui, dans Tordre féodal, deviennent leurs vassaux. 

Les évéques sont représentés par des vice^seigneurs ou 
vidâmes (meedommi), les églises et les abbayes par des 
avoués ou défenseurs laïques. 
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On donne ie titre de vidame au seigneur féodal insti- 
tué par l'évéque, pour le protéger, lui, son église et son 
temporeli contre toute agression, pour le suppléer dans 
tous les soins de la vie séculière, afin que le prélat puisse 
vaquer en paix à ses fonctions spirituelles. 

Le vidame commande les forces militaires de Tévêque ; 
il s*occupe des moyens de défense et du bon état des for« 
teresses, se cliarge des affaires politiques et civiles, pour- 
voit à Texécution des jugements, surveille les prisons et 
les détenus. 

En général, ce dignitaire est choisi par l'évêque. Toute- 
fois, dans quelques diocèses, il est nommé avec l'assenti- 
ment du comte de la ville. 

Le vidame a primitivement pour principales attribu- 
tions : 

De sauvegarder et au besoin de revendiquer tout ce 

qui appartient à Téglise;— de remplir dans le palais épis- 
copal les fonctions do majordome ou de sénéchal, et de 

.statuer sur les iiliyt'S «luiiL la connaissance lui est attri- 
buée ; de poursuivre devant les puii^sances laïques les 
réparations des griefs ou des torts dont le prélat aurait 
à se plaindre; — de s'acquitter auprès de lui on dans sa 
terre des devoirs qui lui sont spécialement imposés; — 
de garantir le siège épiscopal et le palais de toute espèce 
de violences, de dévastation et de pillage, surtout à la mort 
de l'évéque (1). 

* (1) Cependant on a vu, duu certaioi d^ses, des vidamet i^woof» le 

droit exorbiLint de s'emparer, au trépas du pontife, de tout le mobilier qui 
pouvait être la propriété de ceiui-ci. Cette détestable coutume , maintefois 
interdite et réprimée , et réapparaissant malgré cette prohibition , finit par 
être eempUtement abolie. (V. Docmck, Glm.^ VïwiiiNnjiiKi, t VI.) 
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Quand le système féodal s'étend partout, la charge de 
vidame devient un fief héréditaire. 

Gomme feiidataire de l'évéque, les obligations aux- 
quelles le vidame est astreint sont de lui prêter foi et 
hommage , de conduire à la guerre les vassaux et les 

hommes d'armes du prélat , et de siéger à sa cour en 
qualité de pair. 

Les églises des métropolitains ont leur vidame comme 
celles des évêques. * 

Dans nos provinces du Nord , les vidâmes qui , dans 
Tordre féodal, sont les plus puissants et possèdent le plus 
grand nombre de fie& , sont les vidâmes de Reims et 
d*Amiens (1). 

D'autres, moins éinirients, mais dont les chroniques ou 
les chartes fout mention, sont ceux de Laon, d'Arras et 
de Tliérouenne. 

A Cambrai, l'office de vidame est rempli par le châte- 
lain de Cambrai, en même temps seigneur d'Oisy. Parmi 
les châtelains de Cambrai, plusieurs se signalent par les 
excès et les outrages auxquels ils se livrent envers le 
prélat. (V. Balobric, Chrm. de Cambrai), 

L'un d'entre eux, mieux inspiré, Jean I» de Hontmirail, 
octroie en mai 1216 aux habitants d'Oisy, ses vassaux, 

une charte composée de soixunle-dix-huit articles. Sun 
successeur, Jean II, accorde de son côté aux habitants de 



(1) Quant au vidame de Reipis, V. Vaiun, Arrhiv. ndministrntiv. et législ. ' 
de ReitiUf table génér.f p. 700 ; et quant au vidarae d'Amiens, M. Gârnieb, 
Dénombrement du temponl dePMkM ^Auàaa tn (Héoi. de te Soc. 
«les Antiqn* de Picudie, S> série, t. Vll). 
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Marquion, en iââ^, une loi presque entièrement caiquée 
sur celle d'Oisy. 

Quant à la charge de vidame proprement dite , elle 
devient à Cambrai la propriété du chapitre de la cathé- 
drale, qui en investit un titulaire subordonné A son au- 
torité. 

Par malheur, l'iuslilutiou des vidâmes, créée dans ua 
Lut do prolection et de défense, se corrompt et se déna- 
ture. Devenus indépendants do l'évèque, ces fonctionnaires 
s'élèvent contre lui, le bravent ou le dédaignent, et par- 
fois se montrent malfaisants, à tel point qu'on les regarde 
comme des fléaux envoyés pour la ruine du pays et l'op- 
pression des pauvres (1). Aussi les prélats font-ils tous 
leurs eflbrts pour se débarrasser de ces incommodes 
auxiliaires, dont ils finissent par amortir ou éteindre 
roOice. 

XVI. Les fonctions des avoués sont analogfues à celles 
des vidâmes. Au milieu des désordres et des violences 

qui affligent la société au moyen-âge, les églises et les 
monastères, pour se préserver des attaques du dehors, 
pour se dél'eudre à l'intérieur contre les abus de pouvoir 
et les prétentions iniques, se mettent sous la protection 
d'un avoué, ou patron l;iï(]uo (adrocatm), pris soit parmi 
les souverains, soit parmi les plus puissants seigneurs. 

Le roi de France tient à honneur d'être regardé comme 
l'avoué et le défenseur-né de toutes les églises de ses 
Etats. Il en est de même de l'empereur d'Allemagne. 



(1) la exlmminittiii terra et oppressioncm pauperum. (Charte de ilS3.— 

15 
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Les princes souverains , notamment les comtes de 

Fl.tiiiliG el de llayuaut, comptent aussi parmi leurs plus 
belles préro{,'alives , celle de veiller à la défense des éla- 
blisscmenls religieux.. Ils prennent même soiis leur pro- 
tection spéciale, des chapitres ou des liioiiablèrc!) déter- 
minés. 

Mais le plus soutent, TégUse ou l'abbaye procure un 
' défenseur ou patron laïque parmi les plus puissants sei- 
gneurs d'alentour. 

Afin de stimuler son dévouement par l'intérêt personnel, 
elle lui concède en fief un domaine ecclésiastique que 
celui-ci détient à titre de vassal, et pour lequel il prête 
foi et hommage. 

Mallieureusement les avoués eomme les vidâmes, au lieu 
d'a^iir en loyaux défenseurs des t'i^lises, s'en montrent 
souvent les oppresseurs et les tourmentent [lar diîs exac- 
tions, des usurpations ou des exigences déraisonnables. 
Fréquemment les ecclésiastiques ou les religieux ont à se 
plaindre de la tyrannie do ces officiers, qui affichent sans 
pudeur les prétentions les plus exorbitantes ; de telle sorte 
que, sur lesgriefs élevés contre eux, plus d'une charte doit 
intervenir pour régler leurs droits et leurs devoirs. 

En général, les avoués ont pour attributions : d*agir 
partout comme défenseurs ou mainbours, soit de Téglise, 
soit de Tabbaye dont le patronage leur est confié; — de 
foire valoir tous les droits , d'exercer toutes les actions 
que cclle-cî peut avoir ; — de prendre fait et cause pour 
elle, soil devant lus tribunaux, soit au besoin les armes à la 
main ; — de veiller à la conservation de son temporel, 
d'empêcher qu'il ne s'amoindrisse ou ne se dissipe, et d'ap- 
prouver les aliénations de propriétés ; — de pourvoir 



Digitized by Google 



autant que possible ài accroissernent de ses biens, d'accep- 
ter cl de faire exécuter les donations. 

Gomme feudataire de l'église, l'avoué a pour devoir de 
se comportera son égard eu fidèle vassal, de commander 
ses hommes d'arme? et de porter l'étendard; de rendre 
Ut justice aux sujets de l'église , et de tenir à cet effet 
trois plaids généraux par an (1). 

Les fonctions de l'avoué ne sont pas gratuites; elles sont 
mèine souvent fort onéreuses. 

Pour t^a rémun(''ralion, il a tiers des bans, c'est-à-dire 
de toutes les amendes perçues par l'église ou par l'abbaye. 

n recueille en outre des prestations en grains, en den- 
rées ou en volailles. 

Pour surcroit do charge ou de dépense, l'église a par- 
fois à rétribuer plus d*un patron laïque de ce genre. Outre 

l'avoué principal, elle est forcée d'entretenir un ou plu- 
sieurs sous-avoués; et, lûrs(ju'ellc possède des domaines 
dans un pays lointain , elle a pour ccux-^i un avoué 
spécial. 

Parmi les établissements religieux ainsi contraints à se 
munir d'un avoué ou défenseur séculier, on peut distin- 
guer les chapitres de cathédrales et des coUégiales et les 
abbayes ou conununautés religieuses. 

Au nombre des chapitres épiscopaux pourvus d'avoués, 
apparaissent ceux de Thérouenne et de Cambrai. 

Le rhapilre de Thérouenne a pour avoué supérieur le 
comte de Flandre; et pour second avoué, ou patron effectif, 

(1) Un, le sixième jour après r£pipluuii«; leMCOnd, lo sixième jour «près 
rOctave d» Pftiiws ; et 1« troiiième, le sixième jonr aprèa la St.4eiir. 
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le comte de Gaines. Ainsi on voit le comte de Flandre, 
Thierry d^Msacc, faire démolir en 1143 un château-fort 

érigé à Tliérouenne, par Arnould deGuînes,et lui intimer 

la délcnsc de b;\lir désormais aucuiui forteresse sans 
le coiiscntcraeut de l'évcque , de tous les barons de 
l'église (1). 

L'église cathédrale de Cambrai reconnaît, de son côté, 
• pour son avoué suprême l'empereur d' Allemagne, qui délè- 
gue cet office au comte d'Âlost. Au Xll'* siècle, après la 
mort de Thierry d'Alost, le comte de Flandre Philippe 
d*Alsace, son cousin, hérite tout à la fois du comté et de 
Tavouerie. Pour indemniser le comte de Flandre de la 
charge que lui impose Tavouerie, le chapitre de Gamhraî 
lui alloue une prestatu»n désignée sous le nom de gave, de 
gavène ou gaule (de l'allemand gab ou gahen). 

Les collégiales ont ;uissi leur jtairon laïque. Ainsi la col- 
légiale de Si-Amé,de Douai, a \)Owv protecteur-né le roi de 
France, et la collégiale de CQnuiniii's a pour avoué le 
conile de Flandre. A Cambrai, la collégiale de St-Géry 
est sous la garde du seigneur de Cusigny (2). 

Les abbayes à leur tour ont pour défenseur, soit le roi 
lui-même, soit le comte de Flandre ou de Haynaut, soit un 
autre seigneur. 

(1) Ab^riue conscnsu epiacopi onuiiuiiique ttaronom «ccleii». (AotSRt lk 
Mire, tome IV, p. 20J ). 

(2) Au commenrcmont dn XIII« siècle, de grandes diiïîculti's divisaient 
le chapitre de 6t.-G(;ry, le seigneur et les habitants de Busigny. Pour y 
RMltro An, GiUfls, seigneur de Busigny et avoué de la coUégiale, octroie ea 
UM, de concert avec les chanoiueB, une cliarte de vingtetrun articles» q«i, 
en terminant les contestations, doit fixer les droits ies|ie6Ulli des parties 
intéreisées. (V. nos loit des bourg* tt i^iagu, n* I.) 
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Ainsi, le puissaiii monastère do Curbio a pour avoué 
suprême le roi (1(3 France, avec deux avoués subalternes. 

L'abbaye de Marchiennes est sotts le patronage du roi 
de France, et reconnaît en môme temps un sous^voué. 

L'abbaye de Cysoin a tout à la fois ponr défenseurs le 
roi de France, le comte de Flandre et le seigneur de 

Soiiiaia. 

L'abbaye de St-Guislain est sous l'égide spécial de l'em- 
pereur d'Allemagne. 

Le monastère deBergues, St-Vinoc, repose sous la tutelle 
etmainboumie du comte de Flandre. 

Les abbayes de St-Berlîn, de Sl-Vaast oi de Phalempin 
onl pour avoués : la première le baron d'Ardre?, la seconde 
le seigneur de Bélhune^ la troisième le châtelain de Lille. 

Les avoués de St-Bertin remontent à une époque an- 
cienne. En 868, du temps de Gharles-le-Chauve, son avoué 
se nomme Fardu1phe(V. Chartulariim SUhiense,p, i&ï). 
En 938 et en 959, elle en a un qui s^appelle Everard, 
(/6td., p. 152,154). Au siècle suivant, en 4056, un avoué, 
qui se nomme Gerbodon, est devenu pour elle un véritable 
tyran ; c Alors qa*il est du devoir de Tavoué, dit le moine 
Simon, de préserver les propriétés ecclésiastiques et les 
biens extérieurs des périls que leur font courir des hom- 
mes dôpravé?, il i.uiveau contraire que l'avoué, entraîné 
pai' l'avarice, inquiùlc ]'(jj;lisc qu'il devrai I défendre, et lui 
oFî lit aïK oup plus dédommageable qu'uLih\ Ce Gerbodon, 
dans la ville d'Arqnes, dépendanle de St-ïlerlin, imposait 
d'iniques exaclirins; il s'arrogeait, tant sur les serviteurs 
(le Sl-Iiertin que sur les habitants, des pcrcejitions indues, 
cl bouleversait tout plus gravement que ne l'aurait fait un 
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ennemi, t — Sur la plainte de Tabbé Boton, le comte de 
Flandre Bauduin V met un terme à ces excès. Par un 
jug:ement solennel il maintient les franchises de la ville 
d'Aïqucs, et fixe les pn'sl allons à payer par \o< manants 
et les scrvilenrs dcraîilié. Colle charte, du 10 janvier 1056, 
flétrit la (onduili! do ces priHondus patrons, qni, usur- 
pant le nom (lo (iricnseur, se portaient snns (c^^p, nulant 
qu'il riait en eux, à opi)riiiirr réj^lise qu'ils a\aieut pour 
devoir de sauvegarder (V. ibidy p, 183 et 184). 

Les premiers avoues connus de l'abbaye de St-Yaast- 
d'Ârras datent du siècle. A cette époque, rairouerie se 
partage entredeux personnages, RobertFaeieuxetHelgaud. 
Bientôt néanmoins la seigneurie de Béthune, avec TolBce 
qui Itti est annexé, se concentre daos la branche de 
Robert Facieux, premier du nom, duquel sont descendus 
les membres successifs de la noble et antique maison de 
Béthune. 

Plusieurs fiefs importants dépendent de l'avoué de 
St-Vaast. 

Parmi ses principaux hommes-lîges, les actes du XIU* 
siècle indiquent les sires ou seigneurs de Bailleulmont et 
de Bailleulval. il possède en outre des fiefs plus ou moins 
considérables à la Helliére, àCroisilles, à Ailli» àMerville, 
à Merlecastel, à Bapaume, à Gourcelles et dans Arras 
même. 

Les pairs do Déthune paraissent èh o au moins au nom- 
bre do vingt; ce sont les sires de Karenchi, de Le Fosse, 
de Mares, de le Planque, de Pascau, d'Aloagne, de Habarc, 
deRouvi, de Mninp'oval, del Holht, d'Avoel, <le (.uupegni, 
de Ilini^èles, d'Anekin, de Manchicourl, de le Hevrière, de 
Fouskiéres, del Bruille, de Drouvin et de Guies. 
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En réunissant les pairs aux lioinnies-lipes, l'avoué de 
Béthune ne compte pas moins Ue deux cent cinq vassaux 
nobles. 

En quelques endroits, son pouvoir se combine avec 
celui de Tabbaye de St-Vaasi; il en est ainsi dnnt^ In pays 
de Lalleu, qui comprend les paroisses de LaVeulie, Fleur- 
baix, SaiUy-la-Doursc et une partie de La Gorgue. En 1245, 
intervient une loi octroyée par l'abbé de St-Vaast d'Àrras, 
à ces villages du pays de Lalleu» de concert avec Robert 
de Béthune, avoué de St-Yaast Par une singularité re- 
marquable, réchevinage de Lalleu est collectif : Fleurbaix 
etLaVentie ont chacun trois échevins, Sailly en a deux, 
et La .Gorgue deux ; ils sont renouvelés tous les ans par 
moitié (V. nos Lois des bûurgs éi villages, nfi i4). 

i'ai iiiiles sous-avoués, celui de Marchiennes est un des 
plus importants. 

En 1038, Bauduiu V, comte de Flandre, constitue le 
seigneur d'Aubigny, Hugues Havet, son sous-avoué de ce 
monastère, et par une charte en dix-sept articles, régie 
ses droits et ses devoirs. 

Pour obtenir la protection du comte de Flandre, l'abbaye 
lui cède deux moulins situés à Brebières, et deux char- 
rues de terre sises à Noyelles (1). Le comte, à son tour, 
abandonne au sous^avoué ces deux moulins et cette terre, 
à condition qu'il sera en toutes choses pour l'abbaye un 
actif et dévoué défenseur. 

Viennent ensuite dans le même acte des clauses 
diverses : 

(1) CealrA-dlre des champs sufltomts pour oecapnr anmieUmeiit deux 
cliimiss. 



Dans toutes les affaires où Tabbaye aura besoin de son 
aide, Favoué aura le tiers des amendes. 

Les inayeursdes villages deVabbaye lui donneront à la 
Noël deux sestiers de vin et deux chapons. Mais ce jour»là, 

ils auront à ses frais le pain, la viande et le vin. 

En temps de puerro il aura doux sous par charrue et 
trois deniers de chaque artisan dans Taisance (1). 

C'est ainsi que la féodalité, qui pénétre partout, réagit 
sur les établissements du clergé (S). 

RÉSUMÉ. 

Dans l'esquisse qui précède, nous avons essayé de faire 
voir comment les villages de nos contrées du nord de la 
France ont on successivement pour fondateurs les Celto- 
Belges, les Romains, les Germains ou barbares de plu- 
sieurs souches (Nerviens , Ménapiens, Létes, Saxons ou 
Suéves) ; puis les Mérovingiens et les Austrasiens , puis 
les Flamands ; — dans un autre ordre et sous d'au- 
tres points de vue, le clergé séculier ou régulier; puis 
les seigneurs pourvus de bénéfices ou de fiefs , et les 
grands propriétaires du moyen-Age. 

A l'horizon le plus reculé de l'histoire, dans un loin- 
tain chargé de brouillards , nous ont apparu avec leur 

(1) Adbeiit us HmE {Qpera^^imniiea, Um» 1, p. n'a iniblié qu'une 
partie do oc curieux doeudieitt. Homen atOAS copié te surplus dans le car- 

tuiiiin' (ie Marchiennes. 

(2) V. an siirfiliis sur nvmip?, M. DE St. -GENOIS, Ilhlnirp (Ifift avouerUs 
e« Belgique, Bruxelles. 1837, in-8»;— M. Wab«k<EKIC, Flandrisclic SlaU und 
Keehtsgeschicbte, B. III. 



grossièreté primitivo les ébauches enepre infonnes des 
villages celto-belges ; les uns composant des clos palissa- 
dés ou entourés de fossés , les autres placés par leurs 
constructeurs, suivant Tinfinie tariété de leurs conve- 
nances, de leur {joût ou de leur caprice, près d'un cours 
d'eau ou d'une fontaine, au milieu des marais, au bord 
de la mer, près d'un bois, au sein d'une forêt, sur une 
hauteur, sur le penchant d'une colline, dans une vallée 
ou un bas-fond, dans une plaine ou une prairie. 

Sous la domination romaine s'élèvent tour-à-tour dans 
nos campagnes de nombreux groupes d'habitations, de- 
puis la vaste et somptueuse vtUa jusqu'à la rustique 
agglomération de colons et de serfs. Parmi tous ces vil- 
lages qui portent des noms latins , les uns révèlent une 
origine fiscale ou aristocratique; d'autres rappellent Té* 
lément religieux ou militaire , d'autres Findustrie ou le 
trafic; d'autres enfin sont éclos, soit au milieu des bois 
ou des plantations, soit sur les pla[,^cs maritimes. Ici, 
c'est une habitation de luxe ou une maison de plai^ancc ; 
là c'est un grand manoir agricole ou industriel, avec des 
écuries, des étables, des bergeries, des ateliers, portant, 
suivant les circonstances, le nom de vilUif de viUula on 
de vilLarium, 

Du troisième au cinquième siècle , quand Tempire 
vieilli est déjà de toutes parts entamé par les barbares , 
-de nombreuses bourgades doivent Texistence à Télément 

germanique, auxiliaire ou envahisseur. Dans nos régions 
du nord on aperçoit les villages de ces vieux A'erviensou 
Ménapicns , contraints d'accepter le joug; les viihigcs cel- 
tiques , demeure? forcées de populations transplantées 
d'oulre-Rhin; les villages saxons, réceptacles d'audacieux 
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pirates sur le littoral boulonnais ; les villages barbares de 
Suèves ou d'autre race , sorte de dépôt laissé par les 
invasions. 

A partir du siècle, surgissent les villages mérovin- 
giens formés autour des trois principaux centres des 
tribus franques de Tournai , de Cambrai et de Thé- 
rouenne. Devenus cultivateurs , ces combattants de la 
veille défrichent le sol et en accroissent les produits. Sur 
les alleux qui leur sont échus, ces vieux guerriers créent 
des exploitations, pendant que des bandes remuantes d*au 
âge plus actif vont subjuguer le centre et le midi de la 
Gaule. 

Tandis que les Nciistriens perdent leurs habitudes 
guerrières au sein des loisirs ou des travaux clianipèlres, 
la race belliqueuse des Francs-Auslrasiens se luoiilre de 
plus en plus redoutable sur les bords du Rhin, de la 
Meuse el de l'Escaut. A la suite de leurs victoires de Tes- 
tri et de Vinci (en 087 et en 717) , Pépin d'IIéristal et 
Charles Slarlcl distribuent h leurs guerriers de nombreux 
et vastes domaines qui, pour la plupart, prennent le nom 
de leurs propriétaires avec la désinence en court. 

Dés le Vl« siècle, pendant que les Saxons, si longtemps 
redoutables aux Romains , fondent leur heptarchie sur 
le sol britannique, d'autres Saxons émigrés de leur 
pays natal et désignés sous le nom de Flamingen ou de 
Flianden, viennent s'établir sur la côte gauloise du Littus 
Saxonicum. Restreinte d'abord aux environs de Bruges, 
la Flandre embrasse plus tard les trois parties qu'on ap- 
pelle la Flandre-flamingante, la Flandre-inanlime et la 
Flandre-wallonne. Devenue chrétienne, sa population, qui 
grandit el s'étend , absorbe par degré les Ménapiens et 
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les au II es races germaniques. Renforcée sous Charle- 
magne par de nouvelles adjonctions saxonnes , elle cons- 
titue un corps de nation» ^uvernée d*abord par des fo- 
restiers, puis par des comtes qui y font prospérer les villes 
et les campagnes. La nationalité flamande, menacée 5:ous 
la comtesse Richilde » triomphe avec Roberl-lc-Frison à 
la grande bataille de Cassel, livrée en 1076. Des habita- 
tions juxtaposées, des manoirs, des enclos, des exploita^ 
fions rurales deviennent le noyau des villages. Ceux-ci, 
comme chez les Celtes , prennent naissance sur divers 
points. Ils ont leur assiette, les uns près des eaux on sur 
le littoral, d'autres prés des bois ou des plantations; d'au- 
tres sont bâtis soit sur des endroits élevés ou dans des 
bas-fonds, soit encore dans des plaines fertiles ou dans 
des lieux jusque^à incultes. Leur dénomination est em- 
pruntée à ridiôme flamand. 

Sous les rois gallo-francs, les chefs du clergé , les éta- 
blissements religieux deviennent de grands propriétaires. 
Sous la luloUe et sons la direction do rEylisc, beaucoup 
de villages se Ibrment et se développent , grâce à l'égide 
sacrée qui les couvre. Dans le clergé séculier, sur ces 
immenses terrains si libéralement accordés par les rois, 
parles princes et les grands, aux évoques, aux cathédrales, 
aux collégiales, les prélats admettent ou transfèrent des 
colons, dès hôtes, des paysans dont les habitations agglo- 
mérées composent des bourgades. Dans les campagnes, 
le clergé régulier déploie une activité plus féconde et 
plus productive encore. Les moines , par des travaux 
opiniâtres et contmus de dessèchement, de défrichement, 
de mise en culture, transforment chaque endroit où ils 
s'installent, et en font pour ainsi dire une terre de se- 
conde création. Autour des grandes abbayes surgissent 
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des localités plus ou niuiuc iiii|'ui Laiiles. Les ))révôlés, 
les prieurés, 1ns cellos fcellœj ou aulrns étalilisscrnonts 
secondai! « >, l(u innnl presquo Toujours autant de colonies 
qui pros{)èrenl et L^raudissent sous l'œil Hf la maison- 
mère. Les exploilalious agricoles, répies par les religieux on 
parleurs préposes, ue fontribuent jtas moins à peupler les 
campng'ncs. Les différentes congrégations monastitpics , 
l'ordre de St.-Benoît et celui de Cîlcaux , les ordres de 
St.-Augustin, des Prémonlrés, des Chartreux, les abLaycs 
de feounes cUcs-mcmcs participent dan^ des proportions 
diverses à la formation et au développement des villages. 

Voici venir maintenant les domaines bénéficiaires et les 
villages féodaux. Les rois de la seconde race, comme ceux 
de la première, disposent d'une quantité de domaines 
qu'ils distribuent, soit pour récompenser des services 
rendus, soit pour se procurer des partisans. Ces con- 
cessions , émanées de la libéralité des princes , portent 
le nom de Lénéficcs. Ce sont des espèces d'usufruit dont 
la jouissance n'est complète, dont les produits ne peuvent 
être entièrement recueillis qu'au moyen de grands tra- 
vaux de culture , d'exploitations rurales, de fermes ou de 
métairies. De là encore la formation pronrressivc de main- 
tes localités. Les fiefs, de leur coté, conrourcut largement 
à la création et à rncernissrment des villages. Autour du 
principal manoir, sous l'aile du château, sous la protec- 
tion du donjon féodal, se groupent ou s'alignent des habi- 
tations de vassaux et de roturiers , des chaumières de 
paysans aux populeuses familles, dont l'ensemble forme 
une communauté rurale. Les produits du fief et les exten- 
sions qu*il reçoit s'augmentent par des sons'inféodations, 
qui, en divisant la propriété, concourent aux progrès do 
l'agriculture et à Vaugmcntation des bourgades. Des sei- 



I 

Digitized by Google; 



■rneurs, à qui sont échus de vastes domaines, y font cons- 
Uuiie des châteaux qu'ils Iiahilcnt. Pour re.xpioilation 
des terres d'alentour, ils font venir près d'eux des culti- 
vateurs, dos campagnards pour lesquels ils construisent 
des logements ou des demeures dont la réunion linit par 
composer une paroisse. Non-seulement en France, mais 
dans nos provinces tenues par des grands vassaux de la 
couronne, de nombreuses localités ont pour fondateurs 
ou pour maîtres, des pairs de Flandre et de Haynaut, de 
hauts barons et des feudataires grands justiciers, des châ- 
telains et des vicomte?» des seigneurs banncrets, des sci- 
giieurs fonciers et d'autres possesseurs de fiefs. Les 
églises, les monastères, ont aussi leurs seigneuries. Dans 
le clergé séculier, on distingue les villages des évéques, 
ceux des chapitres, des cathédrales et des collégiales; 
dans le clergé régulier, les villages des abbayes et des 
communautés. Les prélats ont pour vassaux des vidâmes» 
et les établissements religieux des avoués ou défenseurs 
laïques héréditaires, de telle sorte que, môme dans Tordre 
ecclésiastique, la plupart dés villages sont soumis à l'ao- 
tion du régime féodal. 

Ici se termine ce Mémoire qui, dans les étroites limites 
où il devait se restreindre, n'est et ne pouvait être pour 
ainsi dire que le programme d'un si vaste sujet, qu'une 
espèce de cadre dont les compartiments devront être ulté- 
rieurement remplis à l'aide d'indications ou de décou- 
vertes nouvelles. 
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